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Le roman de Longus rç,'n encore paru com- 
plet en aucune langue. On a conservé ici de 
l'ancienne traduction d' Àniyot lotit ce qui est 
conforme au texte, et pour le reste on a suivi 
le manuscript grec de l'Abaye, qui contient l'ou- 
l'rage entier. On s'est aidé aussi de la version 
du Caro , dans les endroits où il exprime la sens 
de l'auteur. Le texte complet de Longus paroitra 
bientôt imprimé. Alors quelqu'un en pourra faire 
une traduction plus soignée. Car ceci n'est presque 
qu'une glose mot à mot, faite d'ailleurs pour 
être vue de peu de personnes. 



LIVRE PREMIER 



Etant à la chasse en l'îsle de Metelin, dedans 
le parc qui est sacré aux Nymphes, j'y vis une 
des plus belles choses que je sçaclie jamais avoir 
vues; c'étoit une peinture d'une histoire d'amour. 
Le parc de soi ctoit bien beau , aussi planté de 
force arbres, semé de fleurs et arrosé d'une 
fraîche fontaine qui nourrissoit et les arbres et 
lis lliMirs. Mais la peinture éloit encore plus 
plaisante que tout le reste, tant pour la nouveauté 
du sujet, dont l'aventure étoit merveilleuse, que 
pour l'artifice et excellence de la peinture amou- 
reuse; tellement que plusieurs, infime étrangers, 
qui en uvoient oui parler , vcnoïenl lu , dévots aux 
Nymphes et curieux de voir cette peinture. On 
y voyoit des femmes qui accouchoient; d'aurres 
auprès d'elles qui enveloppoient de langes leurs en- 
fants ; de petits poupards en maillot exposés à la 
merci de fortune ; des bfiles qui les nourrîssoient i 
des pasteurs qui les enlevoieut; de jeunes gens 
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unis par amour et fjui faisoicnt serment d'aîmer; 
des corsaires qui écumoïent les eûtes de la mer ; 
des ennemis qui couroient le pays ; avec bien, 
d'autres choses , et toutes a (hou reuses , lesquelles 
je regardai en si grand plaisir, et les trouvai si 
belles , qu'il me prit envie de les coucher par 
écrit . Si cherchai quelqu'un qui me les donnât 
a entendre par le menu. Et ayant le tout parti- 
culièrement entendu , en composai quatre livres , 
que maintenant je dédie comme une offrande à 
Amour , aux Nymphes et à Pan , espérant que le 
conte en sera agréable a plusieurs manières de 
gens ; pource qu'il pourra servir a guérir le 
malade, consoler le dolent, remettra en mémoire 
de ses amours celui qui aura autrefois été amou- 
reux , et instruira celui qui ne l'aura encore point 
été . Car jamais ne fut ni ne sera qui se puisse 
tenir d'aimer, tant qu'il y aura beauté.au monde 
et que les yeux auront puissance de regarder. 
Mais dieu veuille qu'en décrivant les amours des 
autres, je n'eu sois moi mime travaille. 

Mity le ne est ville de Lesbos, belle et grande, 
coupée de canaux ; car l'eau de la mer /lue dedans 
et tout à l'entour; ornée de ponts 'de pierre blan- 
che et polie ; vous diriez a la voir non une ville 
mais une isle. Environ huit ou neuf lieues loir* 
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de cette fille de Mitylène , un homme riche avoit 
une terre ; plus bel héritage n'étoû en toute la 
contrée ; bois remplis de gibier, coteaux revêtus 
de vignes, champs a porter froment, pâturages pour 
le bétail , et te tout au long de la marine , où le 
(lot lavoit uue plage étendue de sable fin. 

Eu cette terre un chevrier nommé Lamon , 
gardant son troupeau, trouva un petit enfant qu'une 
de ses chèvres allailoit ; et voici la manière com- 
ment. Il y avoit un hallier fort épais de ronces et 
d'épines , couvert tout par-dessus de lierre , et au 
dessous la terre feutrée d'herbe menue et délicate, 
sur laquelle étoit le petit enfant gisant. Là s'en 
couroit cette chèvre , de sorte que bien souvent 
on ne sçavoit ce qu'elle devenait , et abandon- 
nant son chevreau, se tenoil auprès de l'enfant. 
Pitié prit à Lamon du chevreau délaissé. Un 
jour il regarde par OÙ elle allait, et sur la cha- 
leur de midi, la suivant à la trace, il la voit qui 
entroil sous le hallier doucement et passoit ses 
pattes tout l>eau par-dessus l'enfant, peur de lui 
faire mal ; et l'enfant prenoit à belles mains son pis 
comme si c'eut été mammellc de nourrice. Sur- 
pris, ainsi qu'od peut penser, il approche et 
trouve que c' étoit un petit garçon , beau , bienfait, 
et en plus riche maillot que convenir ne sembloit 
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à tel abandon; car il ( : loit enveloppé d'un mari- 
telct de pourpre avec une agraffe d'or, et près 
de lui un petit couteau h manche d'yvobe. 

Si pensa d'abord d'emporter ces enseignes de 
reconnoissanco , sans autrement se soucier de l'en- 
fant ; puis ayant honte de ne se montrer du moins 
aussi humain que sa chèvre, quand la nuit fut 
Tenue, il prit tout, et les joyaux, et l'enfant, et 
la chèvre ([u'ïl conduisit à sa femme Myrtalc. Elle 

faisoient de petits garçons ? et Lamon lui conta tout, 
comment il l'avoit trouve - , comment la chèvre le 
nrmiTHsoit, et comment il avoïl eu honte de le 
laisser périr. Myrtale fut bien d'avis qu'il ne l'avait 
pas du faire; et ainsi tous deux étant d'accord de 
l'élever, ils serrèrent ce qui s'éloit trouvé quand 
et lui , dirent partout qu'il est à eus , el afin que le 
nom même sentit mieux son pasteur, l'appc lièrent 
Dapbuis. 

A quelques deux ans delà, un berger des en- 
wons qui avoit nom Dryas vit une toute pareille 
chose et trouva semblable aventure. Un antre étoit 
en ce canton là, qu'on appel loi t l'antre des Nym- 
phes , grande et grosse roche creuse par le dedans, 
toute ronde par le dehors, et dedans y avoil les 
figures dcs-Nyuiphes, taillées d'une seule pierre, 
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livuï Htraiiim 9 
Je* pieds sans chaussure, les bras nuds jusques 
aux épaules, les cheveux épars autour du col, 
ceintes sur les reins, toutes ayant le visap 1 ii-.iui 
et la contenance telle comme si elles eussent balle 
ensemble. Du milieu de la roche et du plus creuï 
de l'antre sourdoit une fontaine, dont l'eau qui 
s'e'pandoit en forme de bassin , nourrissoit là de- 
vant une herbe fraîche et touffue , et s'écouloit 
à travers le beau pré verdoyant. On voyoit attachées 
au roc force sébiles a traire le lait, force (lûtes 
«t chalumeaux, offrandes des anciens pasteurs. 

En cette caverne des Nymphes , une brebis 
ayant naguères agnelé , alloit et veuoit si souvent 
que le berger même cuida plus d'une fois qu'elle 
se fut perdue , et à cette cause la voulant châtier, 
afin qu'elle demeurât par après au troupeau pais- 
sant avec les autres , il coupa un scion d'osier dont 
il fit un collet en manière (le lacs courant, et s'ap- 
prochoit pour attrapper sa brebis dans !a caverne ; 
mais quand il y fut , il trouva autre chose qu'il 
n'avoit pensé ; car il vil la brebis qui donnoit son 
pis a teter a un petit enfant aussi genlillement 
et doucement qu'eût spu faire sa propre mère ; et 
l'enfant sans jeter un seul cri, prenoit île grand 
appétit puis l'un , puis l'autre bout du pis de la 
Jjrebis , avec sa petite bouche qui éloit belle et 



nette, pour ce que la brebis luï léchoît le visage 
après qu'étoit saoul de teter. Cet enfant cioit une 
fille ; et avec elle aussi on avoit mis pour marques 
a la pouvoir un jour conooitre , une coiffe de 
réieau d'or, des patins dorés et des chaussette» 
brodées d'or. 

Dryas estimant cette rencontre on effet du 
Tonloir des Dieux , et instruit à la pitié par l'exem- 
ple de sa chèvre, enleva l'enfant dans ses bras, 
mit les joyaux dans son bissac , et lit prières eux 
Nymphes qu'à bonne heure pût il élever et nourrir 
la pauvre petite, qui avoït été ainsi mise suppliante 
& leurs pieds; puis, quand vint l'heure de remener 
son troupeau au tect, retournant au lieu de sa 
demeurance champêtre, conta à sa femme ce qu'il 
avoit vu, lui montra ce qu'il avoit trouvé, disant 
qu'elle ne feroit que bien si elle vouloit delà eu 
avant tenir cet enfant pour sa lille , et comme sienne 
la nourrir , 6ans rien dire de telle aventure. Sapé", 
c'étoit le nom de la bergère , devint aussitôt mère 
d'affection , et tant mettait de soDicitude a élever 
la petite créature, qu'elle semhlolt rivaliser de soins 
et d'amour aves la brebis, qui toujours l'allaittoit 
de son pis: el pour mieux faire croire qu'elle 
fût sienne, lui donna aussi un nom pastoral , la 
nommant Cldoé. 
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Ces deux enfants en peu de temps devinrent 
grands et d'une beauté qui sembloil autre que 
rustique. Et sur le point que l'un fut parvenu à 
l'âge de quinze ans, et l'autre de deux moins, 
Lamon et Myrtale en une même nuit songèrent 
tous deux un tel songe. ïl leur fut avis que les 
Nymphes, celles là mûmes de l'antre oùétoit celte 
fontaine, et où Dryas avoit trouvé la petit* fille, 
livraient Daphnis et Chloé aui mains d'un jeune 
garçonnet fort vif et beau à merveille, qui avoit 
des ailes aui épaules , et portoit un petit arc avec 
de petites flèches , lequel commandoit à l'un paî- 
tre de là en avant les chèvres, et à l'autre les brehis. 
Tous deus ayant eu cette vision au suj et de leurs 
nourrissons , bien leur fàchoit qu'ils fussent aussi 
destinés a garder les bêtes. Car jusque là ils avo- 
îent cru que les marques trouvées quand et eux 
leur promettoient meilleure fortune , et aussi les 
avoient nourris plus délicatement qu'on ne fait 
les enfants des bergers , et leur avoient fait appren- 
dre les lettres, et tout le bien et honneur qui se 
pouvoit en un lieu champêtre ; toutefois îl délî- 
^ bérerent d'obéir auï Dieuï touchant l'état de ceux 
qui par leur providence avoient été - sauvés, et 
après avoir communiqué leurs songes ensemble, et 
sacrifié en la caverne à ce jeune garçonnet qui 



avoit des ailes aux épaules, ( car îls n'en eussent 
sçn dire le nom, ) les cnvojcrcni aux champs, 
leur enseignant toutes choses que bergers doivent 
sçavoir ; comment il faut faire paître les bêtc.i 
avant midi, et comment après que le chaud est 
passe ; à quelle heure convient les mentfr Loire, 
à quelle heure les ramener au tect ; à quoi il est 
besoin user de la houlette , a quoi de la voix seu- 
lement. Eux prirent cette charge avec autant de 
jove comme si c'eut été quelque grande seigneu- 
rie, et aimoîeni leurs chèvres et brebis trop plus 
affectueusement que n'estla coutume des bergers, 
elle parce qu'elle se seutoîl tenue de la vie à une 
brebis , et lui parce qu'il se souvenoit qu'une 

Or étoit-il îors environ le commencement du 
printemps, que toutes fleurs sont en vigueur, 
celles des bois, celles des prît* et celles des mon- 
tagiics. Ausii j'i commençoit a s'ou'll- par les champs 
bourdonnement d'abeilles, gazouillement d'oiseau*, 
bêlement d'agneaux nouveaux nés . Les troupeaux 
bcniKssoient sur les collines , les mouches à mïel 
murmuroient par les prairies, les oiseaux faisoient 
résonner les buissons de leur chant. Toutsechoscs 
ainsi faisant bien leur devoir de s'égayer à la 
saison nouvelle , eux , dans celte tendre jeu- 
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nesse , se mirent a imiter ce qu'ils entendoient 
et voyoient. Car entendant chanter les oiseaux , 
il cliantoicnt, voyant bondir les agneaux, ils 
sautoient à l'envi, et comme les abeilles alloient 
cueillant des fleurs , dont ils jetoient les unes dans 
leur Sein, et des autres arrangeoient des chapelets 
pour les Nymphes ; et toujours se tenoient ensem- 
ble , toute besogne faisoient en commun , paissant 
leurs troupeaux l'un près de l'autre. Soiivcntefoîs 
Daphuis alloit faire revenir les brebis de Chloé, qui 
s'ttoient un peu loin écartées du troupeau ; souvent 
Chloé retenoit les chèvres trop hardies voulant mon- 
ter au plus haut des rochers droits et couppns ; 
quelquefois l'un tout seul gardoït les deux trou- 
peaux, pendant le temps que l'autre vacquoit à 
quelque jeu-, Leurs jeux éioienl jeux de bergers 
et d'enfants. Elle s'en allant des le matin cueillir 
quelque part du meuu jonc, en faîsoit une cage 
à cigale , et cependant ne se soucioit aucunement 
de son troupeau; lui d'autre côté ayant coupé des 
roseaux, en pertuisoit les jointures, puis les colloit 
ensemble avec de la cire molle , et s'apprenoit 
a en jouer bien souvent jusques à la nuit. Quelque- 
fois ils partageoienl ensemble leur lait ou leur vin , 
et de tous vivres qu'ils avoient porté du logis se 
faisoient part l'un à l'autre. Bref on eut plusiôt vu 
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les brebis dispersées paissant chacune h part , tpxe 
l'un de l'autre séparés Daphnis et Chloé. 

Or parmi tels jeui enfantins, Amour leur voulut 
donner du souci. En ces quartiers y avoit une lou- 
ve, laquelle ayant uaguères louveté", ravissoit des 
autres troupeaux de la proye à foison, dont elle 
-nourrissoit ses louveteaux ; et pour ce, gens assem- 
blés des villages d'alentour faisoient la nuit des 
fosses d'une brasse de largeur et quatre de pro- 
fondeur, et la lerrequ'ils en tiroient, non toute, 
mais la plupart, l'épandoient au loin; puis éten- 
dant sur l'ouverture des verges longues et grêles , 
lescouvroient ensemant par dessus le demeurant 
de la terre , afin que la place parut toute plaine 
et unie comme devant ; en sorte que s'il n'eut 
passé par dessus qu'un lièvre eu courant, il eut 
rompu les verges, qui étoient, par manière de dire, 
plus foibles que brins de paille, et lors eut-on 
bien vu que ce n'étoit point terre ferme, mais une 
' feinte seulement. Ayant fait plusieurs telles, fosses 
en Ja montagne et en la plaine, ils ne purent 
éprendre la louve , car elle sentit l'embûche ; mais 
■furent cause que plusieurs chèvres et brebis pé- 
rirent, et presque Daphnis lui même par tel in- 
convénient. 

Deux boucs s'échauffèrent de jalousie a cosseï 
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Vnn contre l'antre, et se heurtèrent si rudement 
que la corne de l'an fut rompue ; dequoi sentant 
grande douleur celui qui étoit écorné, se mit eu 
bramant a filîr , et le victorieux a le poursuivre , 
sans le vouloir laisser en pais. Dapunis fut marri 
de voir ce bouc mutilé de sa corne , et se cour- 
Touçant a l'autre, qui encore nYtoit content de 
l'avoir ainsi laidement accoutré, si prend en son 
poing sa houlette et s'en court après ce poursui- 
vant. De cette façon le bouc fuyant les coups , et 
hu le poursuivant en courroui , guères ne regar- 
daient devant eux ; et tons deux tombèrent dans 
un de ces pièges , le bouc le premier et Daphnîs 
après, ce qui l'engarda de se faire mal , pource 
que le bouc soutint sa chute. Or au fonda de cette 
fosse, il attendoit si quelqu'un viendrait point l'en 
TClirer, et pleurait. Chloé ayant de loin vu son 
accident, accourt, et voyant qu'il étoit en vie, 
s'en va vite appeller bu secours un bouvier delà 
auprès. Le bouvier vint; il eut bien voulu avoir 
«ne corde a lui tendre ; mais ils n'en purent trou- 
ver brin. Parquoi Chloé déliant le cordon qui lui 
se r voit de ceinture, le donne au bouvier, lequel 
eu dévale un bout a Daphnis, et tenant l'autre 
avec Chloé , tant firent ils eux deux en tirant de 
dessus le bord de la fosee, et Jiii en 5 'aidant et 
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grimpant du mieux qu'il pouvoit, que finalement 
ils le mirent hors du piège. Puis retirant par mi'nie 
moyen le bouc, dont lescornesen tombant s'étoi- 
ent rompues toutes deux , ( tant le vaincu avoit été 
bie-i et promptemcnt vengé , ) ils en firent don au 
houvier, et convinrent entre eux que si on le 
demandoit à la maison , ils diraient que le loup 
l' avoit emporté. 

Revenus ensuite à leurs troupeaux, les ayant 
trouvé qui paissoicnl tranquillement et en bon 
ordre cliiWres et brebis ,' ils s'assirent au pied d'un 
grand cliëne, et regardèrent s'il u'éioit point quel- 
que part liIeW de sa rhule. tl n'y avoit en tout 
son corps irare de sans; ni m»l quelconque , mais 
bien de la terre et de la boue parmi ses cheveux 
et sur lui. Si résolut de s'aller laver, afin que 
Lamon et Myrtale ne s'apper eussent de rien. Ve- 
nant donc avec Chloé à la caverne des Nymphes, 
il lui donna sa panetière et son sayon » garder , 
et se mit au bord de la fontaine a laver ses chiv! 
veux et son, corps. - : 
„ Ses cheveux étoient noirs comme ébéne, 
tombant sur sou col bruni par le haie, on eut 
dit que /c'était leur ombre qui en obsenreissoit la 
teinte. Chlrié le regardoil, et lors elle s'avisa que 
Daphni» étoit beau ; cl comme elle ne l' avoit point 



}usque-là trouvé beau, clic s'imagina que le bain 
lui donnoit cette beauté. Elle lui lava le dos cl 
les épaules , et eu le lavant sa peau lui sembla si 
fine et 6Î douce, que plus d'une fois sans qu'il 
eu vit rien, elle se toucha elle même, doutant à 
part soi qui des deux avoil le corps plus déliter.. 
Gomme il se faisoit tard pour lors , étant déjà le 
soleil bien bas, ils ramenèrent leurs bèiCs au* 
etablcs, et de là en avant Chloé n'eut plus autre 
chose en l'idée que de revoir Daphuis se W^ier. 
Quii.nl ils furent le lendemain de retour au pâtu- 
rage, Daphuis assis sous le chSne à son ordinai- 
re, jouoit delà flûte et regardo il ses chèvres cou- 
chées qui sembloieat prendre plaisir à si douce 
mélodie. Chloé pareillement assise auprès de lui, 
voyo'it paitre ses brebis; mais plus souveut. elle 
avoit les yeux sur Daphuis jouant de la flûte ; et 
alors aussi elle le trouvoit beau; et pensanfcque 
ce fût la musique qui le faisoit paraître ainsi', elle 
prenoit la Aille après lui, pour voir d'ûtre belle 
comme lui. Enfin elle voulul qu'il se baignât en- 
core , et pendant qu'il se baignoît elle le voyait 
lotit mid, et le voyant elle ne se pou volt tenir 
de le toucher ; puis le .soir retournant au logi* bile, 
|>cnsoil à Daphnis nud, et ce penser là.éWî com- 
jneucemeut d'amour. Bientôt elle n'eut plus souci 



ni souvenir de rien que de Dapliuis , et de rien 
ne parloit que de'lui. Ce qu'elle éprouvait, elle 
n'eut sçu dire ce que c'étoit, simple fille nourrie 
aux champs ec n'ayant oui en sa vie le nom seu- 
lement d'amour. Son ame étoit oppressée , et mat- 
gré elle bien souvent ses yeux s'emplissoieni d« 
larmes. Elle passoit les jours sans prendre de 
nourriture, les nuits 'sans trouver de sommeil ; 
elle rioit et puis pleuroit ; elle s'endormoit et aus- 
sitôt se réveilloil en sursaut ; elle pâlis soit et au 
même instant son visage se coloroit de feu. La 
génisse piquée du taon n'est point si follement 
agitée. De fois à autre elle tomhoil en une sorte 
de rêverie , et toute seulette discouroît ainsi ; 
u A cette heure je suis malade , et ne spaîs quel 
» est mou mal. Je souffre, et n'ai point de bles- 
» sure. Je m'afflige, et si n'ai perdu pas une de 
11 mis brebis. Je brille, assise sous une ombre si 
« épaisse. Combien de fois les ronces m'ont égra- 
d tignéc ! et je ne pleurois pas. Combien d'abeirf 
» les m'ont piquée de leur aiguillon ! et j'en étois 
11 bientôt guérie. U faut donc dire que ce qui 
11 m'alieim ah cœur cette fois est plus poignant 
u que. tout cela. De vrai Daphnis est beau, mais 
» il ue l'est pas seul. Ses joues sont vermeilles, 
» aussi sont les fleurs ; il chante, aussi font les 
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a oiseaux; pourtant quand j'ai vu les fleurs ou 
a entendu ies oiseaux, je n'y 'pense plus après. 
b Ah, que ne suis-jc sa flûte, pour toucher ses 
» lèvres! que ne suis- je son petit chevreau, pour 
b qn'il me prenne dans ses bras ! 0 méchante fou- 
it taine qui l'as rendu si beau , ne peux-tu m'cni- 
» bellir aussi ? 0 Nymphes , vous me laissez mou- 
b rîr , moi que vous avei vu nuire et vivre ici 
» parraî vous ! Qui après moi vous fera des guir- 
» landes et des bouquets, cl qui élèvera mes pau- 
» vrcs agneau*? Qui aura soin de toi, ma jolie 
» cigale, que j'ai eu tant de peine a prendre? 
jt Hélas, que te sert maintenant de chanter au chaud 
« du midi? Ta vois ue peut plus m'en dormir sous 
» les voûtes de ces antres; Dnphnis m'a ravi le 
» sommeil . b Ainsi disoit et soupirait la dolente 
jouvencelle, cherchant eu soi même ce que c'étoit 
qu'amour, dont elle senloit les feux, et si |u'en 
pouvoît trouver le nom. 

Mais Dorcon, ce bouvier qui avoit retiré de 
la fosse Daphuis et le bouc , jeune gars à qui ic 
premier poil commentait a poindre , étant jù de 
cette rencontre féru de l'amour de Chloé , se pas- 
eionnoît de jour eu jour plus vivement pour elle, 
«t tenant peu de compte de Daphuis qui lui sem- 
bloit un enfant, fit dessein de tout teuter, ou par 
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présents, ou par ruse, ou à l'aventure par force,' 
pour avoir contentement, Instruit qu'il e'loit , lui, 
du nom, et aussi des œuvres d'amour. Ses pré- 
sents furent dabord , à Daphnis une belle flûte 
ayant ses cannes unies avec du laiton au lieu de 
cire , à la fillette une peau de faon toute marquetée 
de taches blanches , pour s'en couvrir les épaules. 
Puis croyant par de tels dons s'être fait ami de 
l'un et de l'autre, bientôt il négligea Daphnis ; 
mais à Chloé chaque jour il apportoit quelque 
chose. C'étoient tantôt fromages gras, tantôt fruits 
en maturité, tantôt chapelets de fleurs nouvelles , 
ou bien des oiseau* qu'il prenoll au nid. Même 
une fois il lui donna un gobelet doré sur les bords, 
et une autre fois un petit veau qu'il lui porta de 
la montagne. Elle, simple et sans défiance, igno- 
rant que tous ces dons fussent amorce amoureu- 
se, les prenoit bien volontiers et en montrok 
grand plaisir ; mais son plaisir étoit d'avoir que 
donner à Daphnis. 

Et un jour Daphnis ( car si falloit-il qu'il 
connût aussi la détresse d'amour ) prit querelle 
avec Dorcon. Ils contestoient de leur beauté , de- 
vant Chloé qui les jugea, et un baiser de Chloé 
. fut le prix destiné au vainqueur ; là aû Dorcon le 
premier parla : « Moi, dit-il, je suis plus grand 



que lui. Je garde les bœufs , lui les chèvres ; 
or autant les bœuià valent mieux que les ché- 
vres, d'autant vaut mieux le bouvier que le 
chevrîer. Je suis blanc comme îc kit , blond 
comme gerbe à la moisson , frais comme la 
feuillée au printemps. Aussi est-ce ma mère , 
et non pas quelque bête , qui m'a nourri en- 
fant. Il est petit lui, chélif, n'ayant de barbe 
non plus qu'une femme, le corps noir comme 
peau de loup. Il vit avec les boucs; ce n'est 
pas pour sentir bon. Et puis, chevrier, pauvre 
bère , il n'a pas vaillant tant seulement dequoi 
nourrir un chien. On dit qu'il a tete" une chè- 
vre; je le croîs , ma fy , el n'est pas merveille si 
nourrisson de bique il a l'air d'un biquet. 

Ainsi dit Dorcon , et Dapbnis : » Oui , une 
chèvre m'a nourri de même que Jupiter, et je 
garde les chèvres , el les rends meilleures que 
ne seront jamais les vaches de celui cy. Je mène 
paître les boucs , et si n'ai rien de leur, senteur, 
non plus que Pan , qui toutefois a plus de bouc 
en soi que d'autre nature. Pour vivre je me 
contente de lait , de fromage , de pain bîs et 
de vin clairet, qui sont mets et boissons de 
piUres comme nous , et les partageant avec toi , 
Chloé - , il ne me soucie de ce que mangent lea 
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i> riches. Je n'ai point de barbe , ni Baccnm non 
» plus; je suis brun , l'hyacinthe est noir; et si 
n y aut mieuï pourtant Baechus que les Satyres, 
» et pré"fere-t-on l'hyacinthe au lys. Celui là est 
» roux comme un renard , blanc comme une fille 
» de la ville, et le voilà tantôt barbu comme un 
» houe. Si c'est moî que tu baises, Chloc, tu 
n baiseras ma bouche ; si c'est lui , tu. baiseras 
» ces poils qui lui Tiennent aux lèvre». Qu'il te 
» souvienne , pastourelle , qu'à toi aussi une bre- 
» bis t'a donne' son lait , et cependant tu es belle, a 
A ce mot Chloé ne put le laisser achever ; mai» 
en partie pour le plnisir qu'elle eut de s'entendre 
louer, et aussi (pie de longtemps elle avoît envie 
de le baiser , sautant en pieds d'une gentille et 
toute naïve faton , elle lui donna le prix. Ce fut 
bien un baiser innoeent et sans art ; toutefois 
c'étoît assez pour enflammer un cœur dans ces- 
jeunes années. 

Dorcon se voyant vaincu, s'enfuit dans le 
bois pour cacher sa boute et son déplaisir, et de- 
puis cherchait autre voye a pouvoir jouir de ses 
amours. Pour Daphnis, il etoit comme s'il eut 
reçu non pas un baiser de Cloé, mais une pi- 
quure envenimée. Il devint triste en un moment, 
il -soupiroit , il fiissonnoit, le cœur lui batloit, 
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il pâlissoit quand il regnrdoit la Chloé, puis tout 
â coup une rougeur lui couvroit le visage. Pour 
la première fois il admira ses cheveux , parce 
qu'ils et oient blonds, ses yeux, parccqu'ils e'toieiit 
beaux, ses joues, parce qu'elles avoient la cou- 
leur des roses . On eut dit que d'alors il com- 
mencoit a voir et qu' il avoit été aveugle jusque- 
là . Il ne prenoit plus de nourriture que com- 
me pour en goûter ; de boisson seulement que 
pour mouiller ses lèvres. (1 étoit pensif, muet, 
lui auparavant plus babillard que les cigales -, il res- 
toit assis, immobile, lui qui avoit accoutumé de 
sauter plus que ses chevreaux . Il oublioit son 
troupeau ; sa flûte même étoit par terre abandon- 
née ; il baissoit la tête comme une fleur qui se 
penche sur sa tige; il se consumoit, il séchoit 
comme les herbes au temps chaud . Ce n' étoit 
plus qu' avec Chloé qu' il pouvoit babiller enco- 
re, et aucune fois s'il se trouvoitseul , il alloit ain- 
si devisant puérilement en lui môme. ■ Dea, que 
r me fera le baiser de Chloé? Ses lèvres sont 
« plus tendres que roses, sa bouche plus douce 
r qu'une gauffre à miel, et toutefois son baiser 
b blesse plus que l'aiguillon d' une abeille. J'ai 
souvent baisé mes petits chevreaux; j'ai baisé 
« de ses agneaux à elle qui ne faisoîeut cacore 
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ic que naître , et le petit veau que Dorcon lui 
n adonné; mais ce baiser ici est toute autre chose. 
« Le pouls m'en bat; le cœur m'en tressaut; 
n mon âme en languit ; et pourtant je désire la 
« baiser derechef. O mauvaise victoire! Oétran-* 
« ge mal dont je ne sçaurois dire le nom! Chloé 
tt n'avoit elle point goûté de quelque poison 
« avant que de me baiser? Mais comment n en 
r est elle point morte? Oh, comme les aroudel- 
« les chantent, et ma flûte ne dit mol! Comme 
« les chevreaux sautent, et je suis assis! Com- 
« me toutes fleurs sont en vigueur, et je n'en 
« fais point de bouquets ni de cliapelcta ! La vib- 
« lette et le muguet fleurissent, Daphnis se fa- 
it ne. Dorcon a la fin paroitra plus beau que 
« moi. « Voila comment se passionnoît le pau- 
vre Daphnis, et les paroles qu'il disoit, comme 
celui qui lors premier eipérimeutoit les étincelles 

Mais Dorcon , le bouvier amoureux de Chloé, 
prenant le temps que Dry as plantoit un arbre pour 
soutenir: quelque vigne, et le connoissant déjà^ 
d'alors que lui mime Dryas gardoit les lièles aux 
champs, le vint trouver avec de beaux fromages 
gras, et d:diord il lui donna ses fromages ; puis 
commençant a entrer eu propos par leur ancien- 
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Se connoissance , fit tant qu' il tomba sur les ter- 
mes du mariage de Chloé, lui offrit tiens et che- 
vance s'il la lui donnoit à femme, lui promit 
pour lui de beaux présents, comme il pouvoit 
très bien faire, étant bouvier et ayant dequoi. Il 
lui vouloit donner, dit- il , une couple de bœufs 
de labour, quatre ruches d' abeilles , cinquante 
planU de pommiers , un cuir de bœuf a semeler 
souliers, et par chacun an un veau qui seroït 
prêt a sevrer; tellement que Dry as touché de son 
amitié, alléché par ses promesses , lui cuida pres- 
que accorder le mariage . Mais songeant puis après 
que la fille éloit née pour bien plus grand parti, 
et craignant qu' un jour si elle venoit u être re- 
connue , et ses parents a sçavoir que pour la frian- 
dise de tels dons il l'eût mariée en si bas lieu, on 
ne lui en voulut mal de mort, il refusa toutes 
ses offres et l' éconduisit en le priant de lui par- 
donner . 

Par ainsi Dorcon se voyant pour la deuxième 
fois frustré de sou espérance , et encore qu'il avoit 
pour néant perdu ses bons fromages gras, déli- 
béra , puisqu'autrement ne pouvoit , la première 
fois qu'il la trouveroit senle à seul , mettre la main 
sur Chloé. Pour à quoi parvenir, s'étant avisé 
qu'ils menoi eut l'un après l'autre boire leurs bûtes. 
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Chloé un jour el Daphnis l'autre , il imagina un* 
ruse merveilleusement convenable à jeune pasteur 
comme lui. Il prit la peau d'un grand loup qu'un 
sien taureau , en combattant pour la défense des 
vaches, avoittué avec ses cornes, et l'étenditsur 
son dos , si bien que les pieds de devant lui tom- 
boieut jusque sur ks mains, ceux de derrière 
lui pendoient sur les cuisses jusque» aux talons, 
et la hure lui coùvroit la tête , ne plus ne moins 
que le cabasset à un homme de guerre. S'étant 
ainsi fait loup tout au mieux qu'il pouvoit , il s'en 
vient droit à la fontaine , où buvoient chèvres et 
brebis après qu'elles avoient pâture'. Or étoit cette 
fontaine en une vallée assez creuse , et toute la 
place à l'entour pleine de ronces et d'épines , de 
chardons et bas genévriers, tellement qu'un vrai 
loup s'y fut bien aisément caché. Dorcon se musse 
là dedans entre ces épines , attendant l'heure que 
les betes vinssent boire; et avoit bonne Espérance 
qu'il effrayeroit Chloé sous cette forme de loup, 
et la snisiroit au corps pour en faire à son plaisir. 

Tantôt après elle arriva. Elle amen oit boire 
les dea\ troupeaux, ayant laissé Daphnis coupant 
de la plus tendre ramée verte pour ses chevreaux 
après pâture. Les chiens qui leur aidoieut à la 
garde des bêtes suivoient, et comme naturelle- 
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ment ils chassent mettant le nez partout, ils sen- 
tirent Dorcon se remuer voulant assaillir la fil- 
lette; si se prennent a aboyer, se ruent sur lui 
comme sur un loup , et l'environnant qu'il n'osoit 
encore , tant il avoit de peur , se dresser tout à 
fait sur ses pieds , mordent en furie la peau de 
loup et tirent à belles dents. Lui , honteux dabord 
d'être reconnu, et puis défendu quelque temps de 
cette peau qui le couvroit , se tenoit tapi contre 
terre dans le liallier, sans dire mot; mais quand 
Chiné , appercevant au travers de ces broussailles 
oreille droite et poil de hùle , appella toute épou- 
vantée Daphnis au secours, et que les chiens lui 
ayant arraché sa peau de loup, commencement a 
le mordre lui même à bon escient, lors il se prit 
a crier si haut qu'il put , priant Chloé" et Dnplinis 
qui jà étoil accouru, de lui vouloir être en aide; 
ce qu'ils firent , et avec leur sifflement accoutumé, 
eurent incontinent appaisé les chiens ; puis ame- 
nèrent il la fontaine le malheureux Dorcon , qui 
avoit été mors et aux cuisses et aux épaules, et 
lui lavèrent ses blessures où les dents l'avoient 
atteint , étant tous deux si peu rusés et si peu ex- 
périmentés aUx hardies entreprises d'amour, qu'ils 
estimèrent que cette embikhe de Dorcon avec sa 
peau de loup ne fut que jeu seulement ; au moyeu 



nfî livre sutura 

de quoi ils ne se courroucèrent point à lui, maïs 
le réconforte rent et le reconvoyerent quelqu'cspace 
de chemin , en le menant par la main ; et lui qui 
avoït été en si grand danger de sa personne , et 
que l'on avoît recous de la gueule, non. du loup, 
comme i! se dit communément , mais des cliiens , 
s'en alla panser les morsures qu'il avoît partout 
le corps. 

: D'outre coté Daphuis et Chloé eurent Lien de 
la peine jusque* à la nuit a rassembler leurs chè- 
vres et brebis , lesquelles effrayées pour la peau da 
loup, et quand et quand éperdues et effarouchées 
d'ouir si fort aboyer les chiens, éloient les unes 
montées jusques à la cime des rochers, les autres 
descendues jusqu'au bord de la mer , toutes au de- 
meurant bien apprises de venir à la voix de leurs 
pasteurs , se ranger au son du flageolet, s'amasser 
ensemble en oyant seulement battre des mains; 
mais la peur leur avoit alors fait tout oublier ; et 
après les avoir suivies à la trace comme des liè- 
vres , et retrouvées à bien grande peine, les rame- 
nrreut toutes au tect; puis s'en allèrent aussi re- 
poser; là où ils dormirent celte seule nuit de bon 
sommeil. Car le travail qu'ils avoieut pris leur fut 
un remède pour l'heure au mesaise d'amour : mais 
dès que le jour fut revenu, ils recommencèrent 
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à être passionnas comme devant. Ils «Voient de la 
joye à se revoir, grande peine h se quitter; ils 
souffraient, ijs vouloient quelque chose, et ne 
sçavoient ce qu'ils vouloient. Cela seulement sca- 
»oient ils bien , l'un que son mal étoit venu d'un 
baiser, l'autre, d'un baigner. 

Mais plus encore les enflammoit la saison de 
l'année. II étoit jà environ la fin du printemps et 
commencement de l'été , toutes choses en vigueur 
plus belles que jamais ; et déjà montroient les ar- 
bres leurs fruits , les blés Iem-9 épis ; et aussi 
étoit la voix des cigales plaisante a ouïr , tout,gra- 
cieux Je bêlement des brebis, la richesse des 
champs admirable a voir , l'air tout embaumé soeve 
a respirer ; les fleuves paroissoîent endormis , cou- 
laut lentement et sans bruit ; les vents sembloient 
orgues ou (lûtes, tant ils sotipiroîent doucement 
à travers les bronches des pins. On eut dit que les 
pommes amoureuses se laissoient d'elles mêmes 
tomber à terre, et que le soleil prenant plaisir a 
voir de belles personnes nues , faisoit chacuu dé- 
pouiller: Daphnis de toutes parts échauffé se jetoit 
dans les rivières , et tantôt se lavoit , tantôt a'ébat- 
toit a poursuivre les poissons, qui glissant dans 
l'onde se perdoient sous sa main ; et souvent bu- 
voit , comme si avec l'eau il eut du éteindre le 



feu qui le brûloit. Chloé après avoir trait toute* 
ses brebis, et la plupart aussi des chèvres de Daph- 
ms, demeuroit longtemps empêchée a faire pren- 
dre le lait et a chasser les mouches , qui fort la 
molestoient, elles chassant la piquoient ; cela fait, 
elle se lavoit le visage, et couronnée des plus ten- 
dres branchettes de pin, ceinte de la peau de faon , 
elle emplissoit une sébile de vin mêlé avec du 
Jait, pour boire avec Daphnis. 

Puis quand ce venoit sur le midi , adonc 
étoient ils tous deux plus ardemment épris que 
jamais, pource que Chloé, voyant en Daphnis 
entièrement nud une beauté de tout point accom- 
plie, se fondoil et péïissoit d'amour, considérant 
qu'il n'y avoit eu toute sa personne chose quel- 
conque a redire ; et lui , la voyant , avec cette peau 
de faon et cette couronne de pin , lui tendre h 
boire dans sa sébile , pensoit voir une des Kym- 
phes mêmes qui étoient dans la caverne ; si ac- 
couroil incontinent, et lui ôtaut sa couronne qu'il 
Ji.iîxiit dabord, se la mcttoil sur la tête; et elle, 
pendant qu'il se baignoit tout uud, prenoil sa 
robe et se la vêtissoit , la baisant aussi première- 
ment. Tantôt ils s'entre-jetoient des pommes, tan- 
tôt ils ornoient leurs têtes et tressoieni leurs che- 
veux l'un à l'autre, disant Chloé que les cheveux 



Digiiizcd by Google 



de Daphnîs ressembloieut aux grains de myrte, 
pource qu'ils étoient noir» , et Daplmis compa- 
rant îe visage de Chlod à une belle pomme , pource 
qu'il étoit blanc et vermeil. Aucunefois il lui 
apprenoit a jouer de la flûte , et quand elle com- 
mençoit a soufQer dedans, il la lui ôto'il; puis il 
en parcouroit des lèvres tous les tuyaux d'un bout 
à l'autre, faisant ainsi semblant de lui vouloir 
montrer OÙ elle avoit failli , afin de la baiser à 
demi , en baisant la flûte aux endroits que quitloit 
sa bouche. 

Ainsi comme ils étoient après a en sonner 
joyeusement sur la chaleur du midi , pendant que 
leurs troupeaux étoient tapis à l'ombre , Chloé ne 
se donna de garde qu'elle fut endormie : ce que 
Daphnis appercevant, posa sa flûte pour regarder 
à son aise partout et son saoul , comme celui qui 
n'avoit tore honte de personne , et disoil à part soi 
ces proies tout bas : » Oh ! comme ses beaux yeux 
h dorment soevement ! Que son haleine sent lion ! 
» les pommiers ni les aubépines fleuries n'ont 
» point la senteur si douce. Et pourtant je n'ose 
» la baiser; car son baiser pique au cœur, et fait 
m devenir fou , comme le miel nouveau. Et" puis 
» si je la baise, j'ai peur de l'éveiller. 0 fâcheuses 
» cigales! elles ne la laisseront jà dormir, si hati£ 



32 L1VBE PREMIER 

» elles crient. Et d'autre côté ces bouequins ici 
n ne cesseront aujouTdhuy de s'entre-heurter avec 
m leurs cornes. O loups plus couards que renards, 
n où étes-vous à cette heure , que vons ne le* 
» venez happer? 11 

Ainsi qu'il étoit en ces termes , une cigale 
poursuivie par une arondelle se vint jeter d'aven- 
ture dedans le sein de Chloé ; pourquoi l'arondolle 
ne la put prendre , ni ne put aussi retenir son 
Toi, qu'elle ne s'abattit jusqu'à toucher de l'aile 
le visage de Chloé, dont elle s'éveilla en sursaut) 
et ne sçachant que c'étoit , s'écria bien haut ; mais 
quand elle eut vu l'arondelle volletant encore au- 
tour d'elle, et Daphnis riant de sa peur, elle 
s'assura , et frottoit ses yeux qui evoient encore 
envie de dormir ; et lors la cigale se prit ù chanter 
entre les tetins mêmes de la gente pastourelle , 
comme si dans cet asyle cite lui eut voulu rendre 
grâce de son salut; dont Chloé de nouveau sur- 
prise, s'écria encore plus fort, «Daphnis de rire ; 
et usant de cette occasion, il lui mit la main bien 
avant dans le sein , d'où il retira ia gentille cigale, 
qui ne se pouvoit jamais taire, quoiqu'il la tint 
dans* la main. Chloé fut bien aise de la voir, et 
l'ayant baisée, la remit diamant toujours dans 
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Et là dessus ils entendirent du bois prochain 
un ramier , au roucoulement duquel Chloé ayant 
pris plaisir, demanda à Daphnis que c'était qu'il 
disoit ; et Daphuis lui fit le conte qu'on eu fait 
communément, a Ma mie, dit-il, au temps passé 
« y avoit une fille belle et jolie, en fleur d'âge 
» comme toi. Elle gardoit les vaches et chanloit 
» plaisamment; et, tant ses vaches aîmoient son 
* chant , elle les gouvernoit de la voiv seulement ; 
» jamais ne doniioit coup de houlette ni piquure 
a d'aiguillon ; mais assise à l'omhre de quelque 
■ beau pin, la tète couronnée de feuillage, elle 
» chantoit Pan et Pitys ; dont ses vaches éloient 
» si aises qu'elles ne s'éloignoïent point d'elle. 
» Or J avoit-il près de là un jeune garçon qui 
u gardoit les bœufs ; il étoit beau , et chantoit 
■> bien aussi ; et un jour comme ils se piquèrent 
« a chanter à l'envi l'un de l'autre, il faisoit en- 
j> tendre à son tour un ciiant plus fort , comme 
u étant mâle , et aussi doux, comme étant jeune ; 
n tellement qu'il attira à lui six des plus belles 
u vaches qu'elle edl en «on troupeau, et les lit 
a s'arrêter au sien ; de quoi la pauvrette fut si 
u déplaisante, en partie pour voir son troupeau 
» diminué, eu partie pour avoir été vaincue au 
h chanter, qu'elle aurait voulu, disoit elle, de- 
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n venir oiseau sauvage, pour s'envoler loin des 
» autres bergers , plustot que retourner ainsi à la 
» maison. Les Dieux, accomplirent ton désir, et 
a en firent nn oiseau de montagne, qui aime 
» toujours a chanter comme quand elle étoit fil- 
» le, et encore aujourdhuy chantant se plaint 
u de sa déconvenue, et va disant qu'elle cherche 
i) ses vaches égarées. « 

Tels étoient les plaisirs que l'été leur don- 
noit. Mais quand l'arri ère-saison de l'automne fut 
venue, au temps que la grappe est pleine, cer- 
tains corsaires de Tyr s'étant mis sur une fuie du 
pays de Carie , afin qu'on ne pensât qne ce fussent 
barbares , Tinrent aborder en cette côte , et descen- 
dant à terre armés de corselets et d'épées, pillè- 
rent ce qu'ils purent trouver , comme force vin , 
force grain , force miel en rayons , et même em- 
menèrent quelques bœufs et vaches du troupeau 
de Dorcon. Or en courant ça et là , ils rencon- 
trèrent de maie aventure Daphnis (]ui s'alloit ébat- 
tant le long dn rivage de la mer , seul ; car Chloé, 
comme simple fille , crainte des autres pasteurs , 
qui eussent pu en folâtrant lui faire quelque dé- 
plaisir , ne sortoit si matin du logis, et ne menoît 
qu'à hanta heure paitre les brebis de Dryaa. Les 
corsaires voyant ce jeune garçon grand et beau, 



et de plus Ae valeur que tout ce qu'il» eussent po 
davantage ravir par les champs , ne s'amusèrent 
plus ni a poursuivre les chèvres , ni a chercher 
a dérober autre chose de ces campagnes, mais 
l'entraînèrent dans leur fûte, pleurant et ne sca- 
cliant que faire , sinon qu'il appelloit à haute 
voix Chloé tant qu'il pouvoit crier. 

Or ne faisoient-ils gueres que remonter en 
leur esquif et mettre les mains aus rames, quand 
Chloé vint qui apportait une flûte neuve à Dapliuis. 
Mais voyant cà et 11 les chèvres dispersées, et 
entendant sa vois, qu'il l'appel loit toujours- de plus 
fort en plus fort, elle jette la flûte, laisse là sou 
troupeau , et s'en va courant vers Dorcou , pour 
le faire venir au secours. Elle le trouva étendu 
par terre , tout taillé de grands coups d'épée que 
lui avoient donné les brigands , et à peine respi- 
rant encore; tant il avoit perdu de sang ; mais 
quand il entrevit Chloé, le souvenir de son amour 
le ranimant quelque peu : » Chloé ma mie , lui dit- 
» il, je m'en vas tout à l'heure mourir. J'ai voulu 
» défendre mes bœufs ; ces méchants larrons de 
» corsaires m'ont haché comme tu vois. Mais toi, 
m Chloé , sauve Daphaîs ; venge moi ; fais les 
)> périr. J'ai accoutumé mes vaches a suivre le son 
» de ma flûte, et de si loin qu'elles soyent venir 
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ji à moi dès rp'elles en entendent l'appel. Prendi 
» Ia;*và au bord Je la mer; joues cet air que 
u j'appris à Daphnis et qu'il l'a montré. Au de- 
» mcurant laisse faire ma flûte et mes hceufs sur 
» le vaisseau. Je te la donne cette flûte, de la- 
ji quelle j'ai gagné le prix contre tant de bouvier» 
u et bergers; et pour cela, seulement, je te prie, 
» hinse moi avant que je meure, pleure moi 
u quand je serai mort , ci à tout le moins lorsque 
» tu verras vacher gardant ses bêtes aux champi, 
u aye souvenance de moi. n 

Doreon achevant ces paroles et recevant d'elle 
un dernier baiser, laissa sur ses lèvres avec le 
baiser la voix el la vie en même temps. Chloé prit 
la Unie, la mît à sa bouche , et sonnant si haut 
qu'elle pou voit , les vartics qui l'entendent recon- 
noîsscnt aussitôt le son de la flûte et la noie, de 
la chanson , et touies d'une secousse se jettent en 
meublant dans la mer; et comme plies prireol 
leur élans tontes du mairie bord, et que par leur 

se refermant , font fut submergé. Les gens plongés 
eu la mer revinrent bientôt sur l'eau, mais non 
pas Ions avec même espérance de salut. Car les 
brigands avoirnt leurs épiSes au côté, leurs cor- 
selets au dos, leurs bottines à mi-jambe, tandis 



que Daphnis éloit tout décliaux , comme celui qui 
ne meuoit ses chèvres que dans la plaine , et quasi 
nud au demeurant; car il faisoit encore chaud. 
Eux donc , après avoir duré quelque temps a 
nager , furent tirés à fonds et noyés par la pesan- 
teur de leurs armes; nuis Daphnis eut bientôt 
quitté si peu de vêtemens qu'il portoit, et encore 
se lassoit-il à force, n'ayant coutuine de nager 
que dans les rivières. Nécdssité toutefois lui mon- 
tra ce qu'il devoit faire. Il se mit entre deux va- 
ches , et se prenant à leurs corucs avec les doux 
mains, fut par elles porté sans peine quelconque, 
aussi à son aise comme s'il eût conduit un cha- 
riot. Car le hceuf nage beaucoup mieux et plus 
lougtenu que ne fait l'homme ; cl n'est animal au 
monde qui en cela le surpasse , si ce ne sout 
oiseaux aquatiques , ou bien encore poissons ; tel- 
lement que jamais btenf ni vache ne se noye- 
roient , si la corne de leurs pieds ne s'amollissoit 
dans l'eau ; dequoi font foi plusieurs détroits en 
la mer, qui jusques aujourdhuy sont appellés 
Bosphores, c'est a dire, trajet ou passage de 

Voilà comment se sauva Daphnis, et contre 
toute espérance échappant deux grands dangers, 
ne fut ui pris ni noyé. Venu à terre là ou éloit 
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Cbloé sur la rive , qui pleurdit et rioit tout en- 
semble , il se jeta dans ses bras , puis lui demanda 
pourquoi elle jouoit ainsi de la flûte ; elChloé lui 
conta tout i qu'elle avoit été pour appeller Dor" 
eon ; que ses vaches étoient apprises a venir au 
■on de la flûte f qu'il lui avoit dit d'en jouer , et 
qu'il étoit mort. Seulement oublia-t-elle , ou pos- 
sible ne voulut, dire qu'elle l'eût baisé. 

Adonc tous deui délibérèrent d'honorer la 
mémoire de celui qui leur avoit fait tant de bien, 
et s'en allèrent avec ses parents et amis, ensevelir 
le corps du malheureux Dorcon, sur lequel ils 
jetèrent force terre , plantèrent à l'entour des ar- 
bres stériles , y pendirent chacun quelque chose 
de ce qu'il reoueilloit aux champs , versèrent du 
lait sur sa tombe, y épreignirent des grappes, y 
brisèrent des flûtes. On ouit ses vaches mugir et 
bramer piteusement ; on les vit ça et là courir 
comme bêtes égarées ; ce que ces pâtres et bou- 
viers déclarèrent être le deuil que les pauvres bÈtes 
menoient du trépas de leur mai ire. 

Finies en cette manière les obsèques de Dor- 
con , Chloé conduisît Daphnis à la caverne des 
Nymphes où elle le lava , et lors elle même pour 
la première fois en présence de Daphuis , lava 
aussi son beau corps blanc et poli , qui n'avoit 
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que laire de bain pour paraître beau; pu» cueil- 
lant ensemble des fleure que portait la saison, 
en firent des couronnes rus images dei Nym- 
phes , et contre la roche attachèrent la flûte du 
Dorcon pour offrande. Cela fait ils retournèrent 
vers leurs chèvres et brebis, lesquelles ils trou- 
vèrent toutes tapies contre terre, sans paître ni 
bêler, pour l'ennui et regret qu'elles avoient, 
ainsi qu'on peut croire , de ne voir plus Daphuis 
et Chloé. Maïs sitôt qu'elles les apperçurcut, et 
qu'eux se mirent a les appeller comme de coutu- 
me et a leur joner du flageolet, elles se levèrent 
incontinent, et se prirent les brebis a paitre, et 
les chèvres a sauteler en bêlant, comme pour 
fêter le retour de leur chevrier. 

Mais quoiqu'il y eût, Daphuis ne se pouvott 
«■jouir à bon escient depuis qu'il eut vu Chloé nue, 
et sa beauté à découvert , qu'il n'avoîl point en- 
core vue. II s'en se n toit le cœur malade ne plus 
moins que d'uu venin qui l'eût en secret consumé. 
Son souffle aucune-fois e'toit fort et hâté, comme 
ai quelqu'ennemi l'eût poursuivi prêt a l'attein- 
dre, d'autres fois foible et débile, comme d'un 
à qui manque tout à coup la force et l'haleine ; 
et lui sembloit le bain de Chloé plus redoutable 
que la mer dont il étoit échappé. Bref, il lui étoit 
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avis que son line fut toujours entre les brigands, 
tant il avoit de peine, jeune garçon nourri aux 
champs, qui ne scaïoit encore que c'est du bri- 
gandage d'amour. 
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Etant jà l'automne en sa force et le temps 
des vendanges venu, chacun aux champs «Stoït en 
besogne a faire ses apprêts ; les uns raccoutroieut 
les pressoirs , les autres netlovoient les jarres ; ceux 
cy émouloient leurs serpettes , ceux là se tissoîenl 
des paniers ; aucuns metloîent à point la meule 
a pressurer les raisins égrappés , d'autres appré- 
toient l'osier sec dont on avoil ôté l'écorce à force 
de le battre, pour en faire flambeaux a tirer et 
entonner le vin la nuit; et à cette cause Daphnis 
et Chloé, cessant pour quelques jours de mener 
leurs bétes aux champs , prfitoient aussi à tels 
travaux l'œuvre et labeur de leurs mains. Il por- 
loit lui la vendange dedans une hotte et la fouloit 
en la cuve , puis aidoit a remplir les jarres ; elle 
d'autre coté préparoit a manger aux vendangeurs, 
et leur porloit du vin de l'année précédente; puis 
elle se meltoit a vendanger aussi les plus basses 
branches des vignes où elle pouvoir avenir. Car 
les vignes de Mételin sont basses pour la plupart, 



au moins non élevées sur arbres fort hauts, et les 
branches en pendent jusque contre terre, s'éten- 
dent ça et là comme lierre, si qu'un enfant hors 
du maillot, par manière de dire, atteindroit aux 
grappes. 

Et comme la coutume est en telle fête de 
Bacchus , à la naissance du vin , on avoit appelle 
des champs de là entour bon nombre de femmes 
pour aider, lesquelles jetoient toutes les yens 
sur Daphnis, et en le louant disoient qu'il étoit 
aussi beau que Bacchus ; et y en eut une d'elles 
plus éveillée que les autres , qui le baisa , dont il 
fut bien aise; mais non Chloé, qui en avoit de 
la jalousie. Les hommes d'autre coté, dans les 
cuves et pressoirs , jetoient à Chloé plusieurs pa- 
roles à la traverse , et sautoîent après elle comme 
des Satyres autour de quelque Bacchante, disant 
que de bon cœur ils devïendroîent moutons pour 
être gardés par une telle bergère; à quoi Chloé 
prenoit plaisir , mais Daphnis en avoit de l'ennui. 
Tellement que l'un et l'antre souhaitoient que les 
vendanges fussent bientôt finies, pour pouvoir 
retourner aux champs en la manière accoutumée» 
et au lieu du bruit et des cris de ces vendangeurs , 
entendre le son de la flûte ou le bêlement des 



En peu de jours tout fut achevé, lo raisin ' 
cueilli, la, vendange foulée, le vin dans les jar- 
res, ai qu'il ne fut plus besoin d'en empêcher 
tant de gens; au moyen de quoi ils recommen- 
cèrent a mener leurs hâtes aux champs comme 
devant, et portant aux Nymphes des grappes peu- 
Juntes encore au sarment pour prémices de la 
vendange, les vinrent en grande joye honorer et 
saluer ; de quoi faire ils n' avaient par le passé 
jamais été paresseux. Car et te matin dès que 
leurs troupeaux comme uçoie ut a paître , ils les 
venoient dahord saluer , et le soir retournant de 
piture, les alloieut de rechef adorer; et jamais 
n'y atloient qu'ils ne leur portassent quelqu'of- 
frande, tantôt des fleurs, tautôt des fruits, une 
fois de la ramée verte, et une autre fois quelque- 
libation de lait; dont puis après ils reçurent des 
déesses bien ample récompense. Mais pour lors ils 
folâtraient comme deux jeunes levions, ils sau- 
raient , ils flùloient, ils chaatoietit , ils luttoient 
bras a bras l'un contre l'autre , à l'envi de leurs 
béliers et houcquins. 

Et ainsi comme ils s'ébattoient , survint un 
vieillard portant grosse cappe de poil de chèvre, 
des sabots en ses pieds, à son col un bissac, et 
le bissac aussi tout vieux , lequel se séant auprès- 
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'eux se prît a leur dire : a Mes enfants , je s ni; 
le vieillard Philetas ,. qui ai chanté maintes 
chansons en l'honneur de ces Nymphes, mainte- 
fois joué de la flûte en l'honneur de Pan, et 
maint troupeau ai gouverné avec la musique 
seulement; et à cette heure viens ici vous dé- 
clarer ce que j'ai vu et annoncer ce que j'ai oui. 

» J'ai un beau jardin que j'ai moi même 
planté , semé , labouré , accoutré de mes pro- 
pres mains , depuis le temps que pour ma vieil- 
lesse. j'ai cessé de garder les l)ëtes aux champs. 
Toujours y a dans ce jardin tout ce qu'on y 
scauroit souhaiter selon la saison; au printemps 
des roses , des lys , des violettes simples et dou- 
bles ; en été du pavot , des poires , des pommes 
de plusieurs espèces ; maintenant qu'il est au- 
tomne, du raisin, des ligues, des grenades, 
des myrtes verds ; et y viennent chaque matin 
à grandes volées toutes sortes d'oiseaux , les uns 
pour y trouver a repaître, les autres pour y 
chanter; car il est couvert d'ombrage, arrosé 
de trois fontaine , et si épais planté d'arbres , 
que qui en ôteroit la muraille qui le clôt , ou 
diroit à le voir que ce seroit un bois. 

m Aujourdhuy environ midi, j'y ai vu un 
jeune garçonnet sous mes myrtes et grena- 
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diers, (pii tenoil en ses moins des grenades et 
dés grains de myrte, blanc comme lait, rouge 
comme feu , poli et net comme ne venant que 
d'être lavé. Il étoit nud , il étoit seul , et se jouoit 
a cueillir de mes fruits comme si le verger ciit 
été sïen. Si m'en suis couru pour le tenir , crain- 
te, camme il étoit frétillant et'remuant, qu'il 
ne me rompit quelqu 'arbuste ; mais il m'est lé- 
gèrement échappé des mains, tantôt se coulant 
entre les rosiers , tantôt se cachant sous les pa- 
vots , comme feroit un petit perdreau. J'ai au- 
trefois eu bien de la peine a courir après de pe- 
tits chevreaux de lait , et souvent ni travaillé 
voulant attrapper de jeunes veaux qui santoient 
autour de leur mère ; mais ceci est toute autre 
chose , et n'est pas possible au monde de le 
prendre. Parquoi me trouvant bientôt las , com- 
me vieux et ancien que je suis , et m'appuyant 
sur mon bâton , en prenant garde qu'il ne s'en- 
fuit , je lui ai demandé à qui il étoit de nos 
voisins , et à quelle occasion il venoit ainsi 
cueillir les fruits du jardin d'autrui. Il ne m'a 
rien répondu; mais s'approchanl de moi, s'est 
pris a me sourire fort délicatement, en me je- 
tant des grains de myrte, ce qui m'a, 11e sçais 
comment , amolli et attendri le eccur , de sorte 
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rjac je n'ai plus sçu me courroucer à lui. Si 
l'ai prit! de s'en venir à moi sans rien crain- 
dre, jurant par mes myrtes que je le laisserons 
aller quand il voudroit, avec des pommes et 
des grenades que je lui donnerois, et lui souf- 
frirois prendre des fruits de mes arlires, et 
cueillir de mes fleuri autant comme il vou- 
droît, pourvu qu'il me donnât un baiser seu- 
lement. 

11 Eladonc se prenant a rire avec une mïne 
gaye et bonne et gentille grâce , m'a jct« une 
vobtsi aimable et si douce, que ni l'arondelle, 
ni le rossignol, ni le cygne , fut-il aussi vieux 
comme moi , n'eu spauroit jeter de pareille , 
disant: Quand à moi, Pbiletas, ce ne me aeroit 
point de peine de te baiser ; car j'aime plus être 
baisé que tu ne desires toi retourner en ta jeu- 
nesse : mais garde que ce que tu me demandes 
ne soit un don mal séant et peu convenable a 
Ion âge , pource que ta vieillesse ne t'exemp- 
tera point de me vouloir poursuivre , quand tu 
m'auras nue fois baisé; et n'y a aigle ni fau- 
con, ni autre oiseau de proye, tant ait-il l'aile 
viie et légère , qui me pût atteindre. Je ne suis 
point enfant, combien que j'en aye l'apparen- 
ce; mais suis plus ancien que Saturne, plus 
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» ancien même que ]e temps pire de toutes cho-. 

» ses. Je te connais dès lors qu'étant en la fleur 

« de ton âge , tu gardois en ce prochain pâtis 11a 

» sî beau et gras troupeau de vaches, et é'tois 

u près de toi quand tu jouois de la flûte sous ces 

» hêtres , amoureux d'Amaryllîda Mais tu ne me 

u voyoïs pas , encore que je fusse avec ton amie , 

» laquelle je l'ai enfin donnée , et tu eu as eu de 

a beaux enfants , qui maintenant sout bons labou- 

o reurs et bouviers ; et pour le présent je gou- 

» verne Daphnis et Chloé ; et après que je les ai 

m le matin mis ensemble , je m'en viens en ton 

a verger, là où je prends plaisir aux arbres et 

u aux (leurs , et me lave en ces fontaines ; qui est 

» la cause que toutes les plantes et les fleurs de 

« ton jardin sont si belles a voir, pource que 

11 mon bain les arrose. Regarde si tu verras pas 

» une branche d'arbre rompue, ton fruit aucu- 

■ nement abattu ou gâté , aucun pied d'herbe ou 

» de fleur foulée, ni jamais tes fontaines trou- 

» blces; et te repute bien heureux de ce que toi 

n seul entre les hommes , dans ta vieillesse tu es 

» encore bien voulu de cet enfant. 

» Cela dit, il s'est enlevé sur les myrtes ne 

» plus ne moins que ferait un pstît rossignol, et 

» sautelant de branche en branche par entre les 
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» feuilles, est enfin monté jusque» à la cime. J'ai 

a vu ses petites ailes, son petit arc et ses flèche* 

« en écharpe sur ses épaules, puis ai été tout 

n ébahi que je n'ai plut vu ni ses flèches ni lui. 

h Or si je n'ai pour néant vécu tant d'années , et 

n diminue 1 de sens en avançant d'âge , mes en- 

« fatits, je vous assure que vous êtes tous deuï 

h dévoués à l'amour , et qu'Amour a soin de 

Ils furent aussi aiseî d'ouïr ce propos comme 
■i on leur eût conté quelque belle et plaisante fa- 
ble. Si lui demandèrent ce que c'étolt qu'Amour , 
s'il étoit oiseau ou enfant , et quel pouvoir il avoiL 
Adonc Philetas se prit de reclief a leur dire r 
» Amour est un Dieu, mes eufaiits. II est jeune , 
i> beau , il a de» ailes ; pourquoi il se plait avec 
» la jeunesse , cherche la beauté et ravit les âmes- 
» Il a plus de pouvoir que Jupiter même. 1 I règne 
h sur les astres, sur les éléments, gouverne ie 
» monde et conduit le» autresDieuï comme vous 
» avec la houlette menez vos chèvres et brebis. Les 
» fleura sout ouvrage d'amour ; les plante» et les 
ji arbres sont de sa facture; c'est par lui que les ru 
m vières coulent , et que les vents soufflent. J'ai vu 
a les taureaux amour eus ; ils mugissoientne plus 
u ne moins que si le ta on Ici eut piqués ; j'a i vu 1 



« boui-quïnaimerM chévr* 1 , et il la «uîtoït partout. 
e Mo! mi'mc j'aiété jeune, et j'aimois Amary Midi- ; 
" mais lors 11 ne me someoott de manger ni de 
f boire, ai ne prenois aucun repos; mon anie souf- 
« fruit ; mon riBiirpalpiloit ; mon corps tressaillent i 
k je pleur ois, je criois comme qui m'edt battu ; je 
ii ne parloisnon plus quesi j'eusseété mort; je me 
u jetois dans les rivières comme si un feu m'eut 
« brûlé; j'invoquoisPan, qui fut aussi blessé de 
« l'amour de Pitys; je remerciois Echo, qui ap- 
v pelloit Amaryllide après moi , et de dépit rom- 
« pois ma flûte de ce qu'elle scavoit bien mener 
<• mes vaches, et ne me pouvoit faire venir mon 
e Amaryllide. Car il n'est remède , ui breuvage 
« quelconque , ni charme , ni chant , ni paroles 
« qui guérissent le mal d'amour, sinon le baiser 
« embrasser et coucher ensemble nue à nud. « 

Philetas après les avoir ainsi enseignés, se 
départit d'avec eux, emportant pour son loyer 
quelques fromages et un chevreau d'un an , qu'ils 
lui donnèrent. Mais quand il s'en fut allé, eux 
demeurés tout seuls et ayant alors pour la pre- 
mière fois entendu le nom d'amour , se trouvè- 
rent en plus grande détresse qu'auparavant , et 
retournés en leurs maisons, passèrent la nuit a 
comparer ce qu'ils sentaient eu eux mêmes avec 



les paroles du Vieillard: n Les amatils souffrent, 
a nous souffrons; ils ne font compte de boire ni 
« dp manger , aussi peu en fiiisnns nous; ils ne 
ii peuvent dormir , ni nous clorre la paupière ; il 
« leur est avis qu'ils brûlent, et nom avons le 
n feu dans le corps; ils désirent s'entrevoir, et 
« pour ce faire nous prions aux Dieux que le jour 
» vienne bientôt. C'est cela sans point de doute qu'on 
« appelle amour. Nous nous entraimions l'un l'au- 
« ire, et sine le scavions pas. Mais si c'est amour 
« ce que nous sentons, je suis aime'; que me 
v manquc-t-il donc? Et pourquoi sommes-non» 
« ainsi mal à notre aise? A quoi faire nous eu- 
a tre- cherchons nous? Phïletas nous dit vrai; ce 
« jeune garçonnet qu'il a vu en son jardin, c'est 
« lui mi'me qui jadis apparut à nos pères et leur 
« dit en songe qu'ils nous envoyassent garder les 
ii lictesaux champs. Comment lepourra-t-on pren- 
« dre ? li est petit et s'enfuira ; et de lui échapper 
« n'est possible; caril a des aileset nous attein- 
« dra. Faut -il avoir recours auA. Nymphes? Pan 
« n'aida de rien Phi le tas quand il aimoit Amnryl- 
« lide. Essayons les remèdes qu'il a dit, baiser, 
n accoller, coucher nue à nud. Vrai est qu'il 
« fait froid ; mats nous l'endurerons. « Ainii leur 
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étoit la nnit dur seconde école en la quelle ils re- 
cordoient les enseignements Je Philetas. 

Le lendemain au point du jour ils menèrent 
leur bétel aux champs , s'entre-beîserent l'un l'au- 
tre aussitôt qu'ils se virent , ce qu'ils n'avoient ouc- 
ques fait encore, et croisant leurs bras s'accolle- 

de, qui étoit de se coucher nue à nud. Àupsi eilt 
ce été trop hardiment fait, non pas seulement à 
jeune bergère telle qu'étoit Chloé , mais même a 
lui chevrier. Ils ne purent donc la nuit ensuivante 
reposer non plus que l'autre, et n'eurent ailleurs 
la pensée qu'à remémorer ce qn'ils avoient fait 
et regretter ce qu'ils avoient omis a faire, disant 
ainsi en eus mêmes : n Nous nous sommes bât- 
ie sés , et de rien ne nous a servi ; nous nous 
« sommes l'un l'autre accollés,et rien ne nous 
* en est amendé. Il faut donc dire que coucher 
a ensemble est le vrai remède d'amour ; il le faut 
« donc essayer aussi. Car pour sûr il y doit avoir 
m quelque chose plus qu'au baiser, a 

Après semblables pensera , leurs songes , ainsi 
qu'où peut croire, furent d'amour et de baisers, 
là où ils faisoient en songeant ce qu'ils n'avoient 
point fait le jour, couchés ensemble nue a nud. 
Le lendemain donc ils se levèrent plus épris d'amour 
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que devant, et chassant avec le sifflet leurs bêtes 
aux champs, leur tarde-il qu'ils ne se trouvaient 
pour répéter leurs baisers, el de si loin qu'ils se 
virent, coururent en souriant l'un vers l'autre, 
puis s'entre-baiserent, puiss'entre-accollereut; mais 
le troisième point ne pouvoit venir; car Daphnis 
n'osoit en parler, ni ne vouloit Chloc commen- 
cer ; jusqu'à ce que l 'aventure. les conduisit à ce 
faire en cette manière. 

Ils étoient sous. le chêne assis l'un près de 
l'autre , et avant goûte du plaisir de baiser , ne se 
pouvoient saouler de cette volupté. L'embrasse- 
roent suivoit quand et quand pour baiser plus ser-r 
ré, et en ce point comme Daphnis tira la sa prise 
un peu trop fort, Çhloé sans y penser se coucha 
sur un côté, et Daphnis en suivant la bouche de 
Chloé pour ne perdre l'aise du baiser, se laissa de 
même tomber sur le côté , et reconnoissant tous 
deux en cette contenance la forme de leur son- 
ge, longtemps demeurèrent couchés de la sorte, 
se tenant bras à bras aussi étroitement comme s'ils 
eussent été liés ensemble, sans y chercher rien 
davantage : mais pensant que ce fut lederuier point 
de jouissance amoureuse , consumèrent en ces 
vaines étreintes la plus grande partie du jour , tant 
que le soir les y trouva., et lors en maudissant I» 
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nuit , ils se séparèrent et ramenèrent leurs trou- 
peaux au tect. Et peut-ûtre enGn. eussent-ils fait 
quelque chose à bon escient, n'eut été un tel tu- 
multe qui survint en la coutrée. 

Des jeunes gens riches de Methymne voulant 
passer joyeusement le temps des vendanges et 
s'aller ébattre quelque peu au loin , tirèrent un ba- 
teau en mer , mirent leurs valets à la raine , et 
s'en vinrent dans les parages du territoire de Mi- 
tyleue , pourcë qu'il y a partout bons abrits pour 
se retirer, belle plage pour se baigner, et est bor- 
dée de beaux édifices, avec jardins, parcs et bdis 
que les uns nature produits, les autres la main 
de l'homme. En voguant ainsi au long de la cûte , 
et descendant cy et là, où désir leur en prenoit, 
ils ne faisoieut mal quelconque ni déplaisir à per- 
sonne , mais s'ébattoient entre eux à divers passe- 
temps. Tautôt avec des hameçons attachés d'un 
brin de fil au bout de quelque long roseau , ils 
pêcboient, de dessus un écuéil jeté bien avant en 
la mer , des poissons qui hantent autour des ro- 
chers ; tantôt prenoient avec leurs chiens et leurs 
filets les lièvres qui fuyoieut des vignes pour lé 
bruit des vendangeurs ; quelquefois ils tendbieul 
aux oiseaux, trouvant temps et lieu favorables, et 
avec des lacs courants, prenoieut des oyes sau- 
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vages , des halbrans , des outardes et nuire tel gi- 
bier de plaine, dont ils avoicut, outre le , plaisir, 
dequoi fournir à leurs repas. S'il leur falloit quel- 
que chose plus , ils l'acheptoient au prochain vil- 
lage, payant le prix et au delà. Il ne leur falloit 
que le pain et le vin, et le logis aussi; car ils ne 
trouYoient pas qu'il fut siir , étant la saison de 
l'automne , de coucher eu mer ; et à cette cause 
ils tiroient la nuit leur bateau a terre, peur île le 
tourmente pendant qu'ils dormoient. 

Mais quelque paysan de là entour ayant af- 
faire d'une corde dont on suspend la meule a 
presser la vendange , étant la sienne par aventurt! 
usée ou rompue, s'en vint de nuit au bord de la 
mer, et trouvant le bateau saps garde, délia la 
corde qui le lioit , l'emporta en sou logis et s'en 
servit ù son besoin. Le matin ces jeunes gens 
cherchèrent partout leur corde ; mais nul ne con- 
fessoil l'avoir prise ; parquoï après qu'ils eurent 
un peu querellé avec leurs bûtes, ils tirèrent ou- 
tre, et ayant fait environ deux lieues, vinrent 
aborder à ces champs où se tenoient Daphuis et 
Chloé, pourec qu'il y avoit, ce leur sembla, belle 
plaine a courir le lièvre. Or n'avoieut ils plus de 
corde pour attacher leur bateau, et à cette cause 
prirent du franc osier verd , le plus long qu'ils 
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purent trouver, le tordirent et en firent une hart, 
dont ils lièrent leur bateau à terre , puis lâchant 
leurs chiens, se mirent a chasser et tendirent leurs 
toiles aux passages qu'ils trouvèrent plus à propos. 
Ces chiens en courant cà et là, et aboyant, ef- 
frayèrent les chèvres deDaphnis, lesquelles aban- 
donnèrent incontinent les coteaux , et s'eufutrent 
vers la marine, là où ne trouvant rien a brouter 
parmi le sable , aucunes plus hardies que les au- 
tres, s'approchèrent du bateau, et rongèrent la 
hait d'osier verd dont i! éioil attaché. 

La mer étoit un peu émue d'un vent de terre 
qui se levoil; le bateau une fois délié, les va- 
gues le poussèrent, l'éloignerent du bord et le 
portoient en mer ; de quoi les chasseurs s'étant ap- 
perçus , les uns accoururent au rivage , les autres 
r.-ipjidliîi-cnt leurs chiens, et tous ensemble mé- 
noient tel bruit que les gens delà autonr , patres, 
vignerons , laboureurs , les entendant vinrent de 
toutes parla; mais ils n'y purent que faire. 
Car le veut rafraîchissant toujours de plus en 
plus, mena la barque au gré du flot si roide ei 
si loin qu'elle fut tantôt hors de vue. 

Parquoi ces jeunes gens dolents outre-me- 
sure, perdant leur bateau, biens et tout, cher- 
chèrent le cbevrier qui devoit garder les chèvres,. 
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. lu Daphnis parmi les regardants 
chaude colère commencèrent 
vouloir dépouiller; même y en 
qui détacha la laisse dont il menoit son chien, 
el prit les ieui mains à Daphnis pour les lui lier 
derrière le dos. Lui recevant les coups crioît , im- 
ploroit l'aide d'un.chacun , mais sur tous appelloit 
à son secours Lamon et Drjas, lesquels accourus , 
tous déni verdi vieillards , avant les mains rudes , 
endurcies du labeur des champs , p 
sa défense contre les jeuiiesMelhyi 
remontrant qu'il falloit entendre 
garçon pour voir s'il avoil tort, 
dit ses raisons. Ceux de Methymne 
et d'un commun accord ou élut poi 
bouvier Philetos, à cause que c'< 
cïen qui se trouvât là présent, i 
ceux de sou village, il avoït le ■ 
■ne de plus graud légalité. Ailonc 
prenant lu parole, fireol en tenu 
leur plainte de telle sorte, dev 

•■ Nous étions desccniiii 
ir chasser, el avions atlail.é 
a vage avec une hart d'osier 
n étions mis en quête avec i 
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t dant les chèvres de celui-cy sont venues, ont 
ingé l'osier dont notre bateau étoit attache, 
par ainsi l'ont détaché. Vous mûmes l'avez 
voir emporté en pleine mer. Et ce qu'il y 
a dedans perdu pour nous , combien pensez- 
19 qu'il vaille? Combien d'habits et d'équipa- 
js ! Combien de beau* haruois pour nos. chiens ! 
) l'argent plus qu'il n'eu faudroit pour 
spter tous ces champs. Eu récompense de 
i nous voulons emmener ce méchant che- 
■ cy , lequel entend si mal le métier dont 
, que de hanter avec ses chèvres au 
s plages de la mer , comme s'il étoit ma- 

,à ce que dirent les Methymniëus. Daphnis 
moulu des coups qu'il avoit reçus; mais 
; présente , il ne s'étonna de rien et 
t franchement. « Je garde bien mes 
l n'y a personne en tout le village 
i qui se soit jamais plaint que pas une d'elles 
a ait rieoBgouté en sou jardin , ni rompu ou 

< gâté ufflHjirgeon dans sa vigne. Mais ceux-cy 

< eux mû^^Ssont mauvais chasseurs, et ont des 
Wiis,quï ne font que courir ça et 

i là, et aUflBÉ tant et si fort , qu'ils ont effarou- 
ché mes «filtres, et les oat chassées de la plaine 
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« et do la montagne vers la mer , comme eussent 
« pu faire des loups. Or à présent elles ont mangé 
(i de l'osier; pouvoient elles emirii ces sables, 
n brouter le thym ou le serpolet? Leur bateau 
« est péri en mer ; qu'ils s'en prennent à la tour- 
n ment; mes chèvres n'en sont pas cause. Mais 
« il y avoit dedans tant de biens, des lubits, de 
n l'argent! Et qui seroit si sot de croire qu'un 
« bateau portant tout cela , n'eût pour l'attacher 
n qu'un hart d'osier? » 

En disant ces paroles il se prît a pleurer , 
et fit grande pitié à tous les assistants; tellement 
que Plûïelas , qui devoit donner sa sentence, jura 
le Dieu Pan et les Nymphes que Daphnis n'avoil 
point de tort , ni les chèvres non plus , et que la 
faute, si faute y avoit, étoit aux vents et à la 
mer , desquels il n'étoit pas juge pour la leur faire 
réparer. Ce néanlmoins le bon Philetas ne seut si 
bien dire que les Me tli y m nions s'en contentassent ; 
mais de rechef en grande fureur prirent Daphuis , 
et le voulaient lier pour remmener , n'eût été que 
les paysans, de ce mutinés, se ruèrent en criant sur 
eux, comme une volée d'étourucaux, et leur ôtcrçnt 
des mains Daphnis, qui se défendoit bien aussi 
et à son tour les chargeoit. Si qu'à grands coups 
de pierres et de bâtons, ils chassèrent les Methym- 



mens, et ne cessèrent de les poursuivre, qu'il» 
ue les eussent menés battant hors de leur terri- 
toire. Daplmis et Chloé restés seuls, elle eut tout 
loisir de le conduire eu lu caverne des Nymphes, 
où elle lui lava le visage tout souillé du sang qui 
lui éloit coulé du nez ; puis tirant de sa panetière 
un peu de fromage et un morceau île pain , elle 
lui en lit niauger, et qui plus le conforta, lui 
donna de sa tendre bouche un baiser plus doux 
que mîel. 

Ainsi échappa Daphnis de ce danger : mais 
la chose n'en demeura pas là. Car ces jeunes gens 
de Mit hymne retournes chez eux à pied, au lieu 
qu'ils étoient venus en un beau bateau, blessés 
et mal-menés , au lieu qu'ils étoieut partis gais 
et bien délibérés, firent assembler le conseil de 
la ville, auquel ils requirent, en habits et con- 
tenance de suppliants, être vengés de l'outrag» 
qu'ils avoient souffert, ne disant de vrai pas un 
mot , de peur que s'ils eussent conté le fait comme 
il étoit allé, on ne se fût mocqué d'eux de s'être 
ainsi laissé battre par des paysans, mais accusant 
hautement les Mityleniens de les avoir pillés , et 
pris leur bateau sans autre forme de procès , com- 
me en guerre ouverte. 

Ceux de Methymne ajoutèrent aisément foi 
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à leur dire, pour autant mèmemcnt qu'ils les 
voyoient blessés; et quand et quand estimant chose 
juste et raisonnable de venger un tel outrage fait 
aux enfants des plus uoliles maisons de leur ville , 
décernèrent sur le champ la guerre contre les 
Mitjleniens , sans leur envoyer ni héraut ni dé- 
claration , et commandèrent à leur capitaine qu'il 
mit prompiemeut eu mer dix galères pour aller 
faire du pis qu'il pourroit en toute leur côte. Ils 
pensèrent que ce ne seroit pas sûrement ni sage- 
ment fait de hasarder plus grosse flotte à l'appro- 
che de l'hyver. 

Le Capitaine dès le lendemain eut dresse' son 
équipage, et usant pour moins d'embarras de ses 
■oldats mûmes au lieu de rameurs, alla fourra- 
ger toutes les terres des Mityleniens qui étoient 
voisines de la mer , là où il prit force bétail , force 
grain , du vin en quantité , pource qu'il n'y avoît 
guères que vendanges étoient faîtes, et grand nom- 
bre de prisonniers, gens qui travailloient à ces 
champs ; et aussi s'en vint débarquer où gartloient 
leurs bctes-Daphnis etChloé, courut le pays , ravit 
et pilla tout ce qu'il y trouva. Daphnis pour lors 
n'éloit pas avec son troupeau ; il étoit dans le bois 
a cueillir de la ramée verte pour donner l'hyver 
aux chevreaux, et voyant du haut des arbres ks 



Di j K'-'J Lv 



ennemis dans la pfaine , se cacha au creux d'un 
vieux chêne. Chloé qui étoït demeurée avec les 
troupeaux, se cuïda sauver de vitesse, et se jeta 
comme eu un asylc dans l'autre des Nymphes , 
poursuivie jusqu'au lieu même, et là prioit au 
nom des Nymphes le» soldais de ne vouloir faire 
déplaisir ni à elle ni à ses bêtes ; mais en vain. 
Car les gens de Methymne après avoir fait plu- 
plusieurs vil le nies et mocqueries aux images des 
Nymphes, l'emmenèrent elle et ses bêtes, en la 
chassant devant eux à coups de houssinc comme 
une chèvre ou une brebis ; et voyant qu'ils avoient 
déjà plein leurs vaisseaux de toute sorte de butin , 
ne voulurent plus tirer outre , mais reprirent là 
route de leurs maisons, craignant l'hyver et les 
ennemis. 

Ainsi s'en alloient les Methymniens à force 
de rames , faisant peu de chemin ; car le temps 
fut si calme qu'il ne tiroit ni vent ni haleine quel- 
conque ; etDaphnis sorti de son creux, après que 
tout ce bruit fut passé , s'en vint dans la plaine 
où leurs hêtes avoient coutume de pâturer, et n'y 
voyant ni ses chèvres, ni les brebis, ni Chloé, 
mais seulement les champs tous seuls , et la flûte 
de laquelle Chloé se souloit ébattre jetée là, se 
prit a crier et pleurer, et en soupirant amère- 
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ment , s'en couroit tantôt sous le fouteau , à l'om- 
bre duquel ils avoient accoutumé de s'asseoir, 
tantôt au rivage de la mer, pour voir s'il la trou- 
veroit point , et tantôt dans l'antre des Nymphes 
où il l'avoit vu fuir , et là , se jetant par terre 
devant leurs images, se complaignit à elles, dî- 
wint qu'elles lui avoient bien failli au besoin. 
» Chiot!, disait-il, vient d'être arrachée de vos 
a autels, et vous aveu bien eu le cœur de le voir 
m et l'endurer ! elle qui vous a fait tant de beaux 
11 chapelets de fleurs ! elle qui vous offroit tou- 
s jours du premier lait ! elle qui vous a donné 
» ce flageolet même qne je vois ici pendu ! Jamais 
» loup ne me ravit une seule de me» chèvres , et 
» les ennemis m'ont maintenant ravi le troupeau 
« entier et ma compagne bergère aussi . Mes chè- 
o vreg, ils les tueront et écorcheront inconti- 
» nent ; les brebis , ils en feront des sacrifices 
ji aux Dieuï ; et Chloé demeurera en la ville loin 
u de moi. Comment oserai- je à cette heure m'en 
» aller devers mon père et ma mère, sans mes 
H chèvres, sans Chloé? Il faudra désormais que 
» je sois un fainéant ; car il n'y a plus chez nous 
u de bêtes que je pusse garder. Mais non , jé ne 
u bougerai d'ici, attendant la mort ou d'autres 
» ennemis qui m'emmènent aussi. Hélas, Chloé, 
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» es-tu en même peine que moi ? Ic souviem-H 
a de ces champs ? aa-tu point de regret aux Nym- 
» pries et à moi ? ou si te réconfortent nos brebis 
» et nos chèvres prisonnières avec toi? » 

En .disant ces paroles, pleurant, se lamen- 
tant , il fui pris d'un profond somme , et les trois 
Nymphes lui apparurent, en guise de belles et 
grandes femmes , demi-nues , les pieds sans chaus- 
sure, les cheveux épars, semblables en tout aux 
images qui étoient dans la caverne. Si lui fut avis 
dès l'abord qu'elles avoient pitié de lui ; puis la 
pins âgée se prit à lui dire en le réconfortant: 
>■ Ne te plains point de nous , Daphnis ; nous 
» avons plus de souci de Chloé que tu n'as toi 
» même. Nous avons eu pitié d'elle quand elle 
« veuoît de naitre, et abandonnée m celte ca- 
■ verne , l'avons fait élever et nourrir. Car afin 
u que tu le sçaches , rien n'a de commun Chiné 
» avec Dryas et ses brebis , ni toi non plus avec 
a Lamon. Et quand à ce qui est d'elle , nous y 
» avons déjà pourvu. Elle u'ira point prisonnière 
» avec ces soldats à Methymnc , ni ne sera partie 
i) de leur butin. Pan qui est là sous ce pin , e( 
» que vous n'honorez jamais seulement de quel- 
u ques fleurettes, c'est lui que nous avons prié 
n de vouloir secourir Chloé , parce qu'il fréquente 
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» volontiers entre gens de guerre , et lui môme 
n a conduit des guerres, quittant le repos des 
» champs. I! marche des cette heure , dangereux 
» ennemi, contre ceux de Methymne. Pourtant 
a ne t'afflige point, mais te lève et t'en va con- 
» soler Lamon et Myrtale , qui sont jetés à terre 
» comme toi, croyant que tu ayes été pris et 
» emmené sur les vaisseaux. Demain reviendra 
a (a Chloé avec vos brebis et vos chèvres ; et si 
a les garderez encore et jouerez de la flûte en- 
» semble. Au demeurant Amour aura soin de 
» vous. » 

Daphnis ayant oui et vu telles choses , s'éveilla 
soudain en sursaut, et pleurant autant de joye 
que de tristesse , adora les Nymphes prosterné 
devant leurs images , et leur promit, si Chloé re- 
tournoît à aauveté, de leur sacrifier la plus grasse 
de ses chèvres , el courant au pin sous lequel étoit 
le Dieu Pan représenté, avec les pieds d'un-houc, 
deux cornes en la tête, qui d'une main tenoit sa 
flûte, et de l'autre arretoit un boucquin, l'adora 
aussi, et le pria qu'il lui plût faire promptement 
revenir Cliloé , lui promettant semblable me m de 
lui sacrifier un bouc, et jusque» au soir environ 
le soleil couchant, à peine cessa-t-ïl ses larmes 
et ses voeux pour le retour de Cliloé. Eutin ra- 
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massant sa feuillée , il s'en retourna au logis , où 
ÎI ota de grand émoi Limon et Myrtale et les 
remplit de liesse; puis mangea un petit et s'en 
alla dormir; mais ce ne fut pas sans pleurer, ni 
tans faire prières aux Nymphes qu'elles lui appa- 
russent encore, et que le jour revint bientôt, et 
avec le jour , selon leur promesse , Chloé. Jamais 
nuit ne lui sembla si longue. Or roici comme il 
en alla. 

Le capitaine de Methymne ayant cheminé a 
la rame environ cinq quarts de lieue , voulut un 
petit rafraîchir ses gens las d'avoir couru le pays, 
et trouvant un promontoire assez avancé en mer, 
dont l'extrémité présentait deux pointes en ma- 
nière de croissant, ahril aussi sûr qu'aucun port, 
il y jeta l'ancre sous une roche haute et droite, 
sans autrement aborder , afin que de la cille à 
toute aventure on ne lui pot faire aucun déplaisir , 
et ainsi permit à ses gens de se traiter et réjouir 
en pleine assurance. Eux ayant à bord foison de 
tous vivres qu'ils avoient pillés , se mirent a man- 
ger, boire et faire fêle, comme 011 fait pour une 
victoire. Mais dès que le jour fut failli , et que la 
nuit eut mis fin à leur bonne chère , il leur fut 
avis soudainement que la terre étoit toute en feu, 
et vers la haute mer entendirent un bruissement 
5 
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dans le lointain,, comme des rame» d'une grosse 
flotte qni fût venue contre eux. L'un crioït bus 
armes, l'autre appelloÏL ses compagnons ; l'un pen- 
soit être jà blessé , l'autre croy oit voir un homme 
mort gisant devant lui. Bref, il y avoil tout tel 
tumulte comme en un combat de nuit, et si n'y 
avoil point d'ennemis. 

Après une nuit si terrible , le jour vint quî 
les effraya encore davantage. Car ils virent les 
boucs de Daplinis et ses chèvres , les cornes toutes 
entortillées de rameaux de lierre avec leurs grap- 
pes ; ils entendirent les brebis et béliers de Chloé 
qui hurloient comme loups; elle même on la vit 
couronnée de branchage de pin. Et en la mer se 
faisoient aussi choses étranges a conter. Car quand 
ils pensoient lever les ancres, elles tenoieut au 
fonds; quand ils cuidoient abattre leurs rames 
pour voguer , elles, se rompoient. Les dauphins 
sautant autour des vaisseaux et les battant de leur 
queue, en décousoient les jointures. Et ententloit- 
on du haut de la roche le sou d'une flûte à sept 
cannes telle qu'en ont les bergers; mais ce sou 
n'étoit point plaisant a ouïr , comme serait le son 
d'une flûte ordinaire, ains épouvaiitoit ceux qui 
l'entendoicnt comme l'éclat imprévu d'une trom- 
pette de guerre ; dequoi ils étoient tous eu mer- 
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vcîlleus effroi, et couroient aux armes, disant 
que c'étaient les ennemis <]iii tes venoient atta- 
quer, et ne scavoit-on par où; et lors dérirofcnt 
que la nuit revint , comme s'ils eussent du avoir 
trêve quand elle seroït venue. 

Or n'étoit celui parmi eus conservant tant 
soit peu de sens, qui ne connût clairement que tous 
ces prodiges venoient du Dieu Pan irrite contre 
eux pour quelque méfait ; mais ils n'en pouvoient 
deviner la cause , n'ayant touclié chose qu'ils seus- 
sent appartenir à Pan ; jusqu'à ce qu'environ midi 
le capitaine , non sans expresse ordonnance divi- 
ne, s'endormit, et lui apparut Pan lui mime di- 
sant telles paroles: it 0 méchants sacrilèges , tora- 
(i me avez vous été si forcenés que d'oser emplir 
11 d'alarme les champs que j'aime uniquement, ra- 
« vîr les troupeaux qui sont en ma protection , 
« et arracher par force d'un lieu saint une jeune 
n fille de laquelle amour veut faire une histoire 
ir singulière, et n'avez point eu de crainte ni do 
o révérence aux Nymphes qui le vous ont vu 
n faire, ni à moi aussi qui suis le Dieu Pan - 
« Jamais vous ne verrez Melhymne , si vcis y 
« prétendez porter un tel butin , ni jamais n'eehap. 
n perea le son de cette mienne flûte, qui vous 
<■ a naguère effrayés . Je vous ferai tous ahymer 
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a au fonds de lu mer et manger but poissons, 
« s! tu ne rends , et bientôt , Chiot - aux Nym- 
ic phes à qui vous l'avez enlevée , et quand et 
« elle ses brebis et tout le troupeau des chèvres . 
« Pourtant levé toi sans délai, et remets a terre 
« la bergère Cloé avec ce que je t'ai dit , et je 
« vous conduirai tous deux en vos maisons, elle 
« par terre et toi par mer o . 

Le capitaine Bryaxis, ( car ainsi avoit-U nom, ) 
ces paroles ouies , s'éveilla en sursaut , et fît in- 
continent appeller les capitaines de chaque galère, 
auxquels il commanda que l'on cherchât Chiot? 
entre les prisonniers; ce qui fut aussitôt fait; et 
n'eurent pas de peine a la trouver , car elle étoit 
assise la tète couronnée de pin : ainsi la menèrent 
au Capitaine , lequel connut bien à cela que c'était 
pour elle qu'il avoit eu cette apparition en dor- 
mant . Si la fit conduire à terre dans la galère 
capïtainesse , dont elle ne fut pas plustôt hors , 
qu'on entendit derechef le son de' la llûte du haut 
du rocher, mais non plus effroyable en manière 
de l'alarme , ains tel que les bergers ont accou- 
tumé de sonner quand ils mènent leurs M tes aux 
champs. Les brebis mômes au sortir couroient par 
l'escale sans broncher , et les chèvres encore mieux, 
comme celles qui sçavoient ja gravir et descen- 
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Atc tous lieux escarpés. Puis chèvres et brebis à 
terre, entourèrent Ghioé, bondissant, sautelant 
et bûlaut, et sembloient se réjouir avec elle de 
leur commune délivrance. 

Mais les troupeaux des autres bergers et che- 
vriers demeuroient où on les avoit mis , et ne bou- 
gèrent de dessous le tillac des galères, comme 
n'étant pour eux le son de la flûte ; de quoi tout 
le monde s'émerveilla grandement, et en loua la 
puissance et bonté de Pan. Et encore vit-on de 
plus étranges merveilles en l'un et en l'autre élé- 
ment. Car les galèrss des Metlymmicns démar- 
rèrent d'elles mômes , avant qu'on eût levé le» 
ancres, et y avoit un dauphin qui les conduisoit 
sautant hors de l'eau devant la capitainesse -, et sur 
la terre un fort doux et plaisant son de flûte con- 
duisait les deux troupeaux, sans que l'on pût voir 
qui en jouoit ; si que les brebis et les chèvres mar- 
choient et pâturaient ensemble , avec très grand 
plaisir d'ouïr telle mélodie. 

C'étoit environ l'heure qu'on remène les bê- 
tes aux champs après midh Daphnis appercevant 
de tout loin, du haut d'un rocher, Ghloé avec 
les deux troupeaux, s'écrie à haute VOiX:0 Nymphes! 
O gentil Pan ! et descendu dans la plaine , court 
à elle , se jette dans ses bras , épris de si grande 
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joye qu'il en tomba tout pâmé. A peine purent 
le ranimer les baisers mimes de Chloé qui le pres- 
sent contre son sein. Ayant enfiu repris ses esprits , 
il s'en fut avec elle sous le hêtre , là où s'étant tous 
deux assis, il ne faillit a lui demander comme clic 
avoit pu échapper des mains de tant d'ennemis , 
et Chloé lui conta tout, son enlèvement dans la 
grotte, son départ sur le vaisseau, et le lierre 
venu aux cornes de ses chèvres , et la couronne 
de feuillage de pin sur sa tête , ses brebil qui avoient 
liurlé , le feu sur la terre , le bruit eu la mer , 
les deux sortes de son de flûte , l'un de paix, l'au- 
tre de guerre , la nuit épouvantable , et comme 
une certaine mélodie musicale l' avoit conduite 
tout le chemin sans qu'elle eu vît rien. 

Adonc reconnoïssant Daphnis le secours ma- 
nifeste de Pan et l'effet de ce que les Nymphes 
lui avoient promis , conta de sa part à Chloé tout 
ce qu'il avoit oui, tout ce qu'il avoit vu , et comme 
se mourant d'amour et de regret, il avoit été pr 
les Nymphes rendu à la vie. Puis il l'envoya quérir 
Dry as et Lamou, et quand et quand tout ce qui fait 
besoin pour un sacrifice ; et lui même cependant 
prit la plus grasse chèvre qui fut en son troupeau, 
de laquelle il entortilla les cornes avec du lierre, 
«n la même sorte et manière que les ennemis les 



àvoient rues , et après lai avoir versé du lait entre 
les cornes, la sacrifia aux Nymphes, la pendit et 
l'écorcha , et leur en consacra la peau attachée au 
roc. Puis quand Chiné" fat venue ; amenant avec 
elle Dryas et Lamon et leurs femmes , il fit rôtir- 
une partie de la chair et bouillir le reste ; niais 
avant tout il mit à part les prémices pour les Nym- 
phes, leur ép:iudil «le la cruche pleine une liba- 
tion de vin doux, et ayant accommode de petits 
lits de feuillage et verde ramée pour tous fes con- 
vives, il se mit avec eux a faire bonuc chère, et 
néantmoins avoït toujours l'œil sur les troupeau * , 
crainte que le loup survenant d'emblée ne fit son 
coup pendant ce temps là. Puis tous ayant bien 
repu, se mirent a chanter des hymnes aux Nym- 
phes que d'anciens pasteurs avoient composées. La 
nuit venue ils se couchèrent eu la place même 
ommi les champs, et le lendemain eurent aussi 
souvenance de Pan, Si prirent le bouc chef du 
troupeau;, et couronné de branchage de pin le 
menèrent au pin sous le quel étoit l'image du 
Dieu , et louant et remerciant la bonté de Pan, 
le lui sacrifièrent, le pendirent, l'écorcherent , 
puis firent bouillir une partie de la chair cl rôtir 
l'autre , et le tout étendirent emmi le beau pré- 
sur verde feuillade: La peau avec les cornes fut ' 



au tronc de l'arbre attachée tout contre l'image 
de Pan , offrande pastorale à un Dieu pastoral. 11b 
n'oublièrent pas non plus de luî mettre à part lea 
prémices , et firent en son honneur les libations 
accoutumées. Chiot* chanta, Daphnis joua de la 
flûte, et chacun prît place sur les lits. 

Ainsi qu'ils fuisoient chùre lie , survint de 
cas d'aventure le bon homme Philetas, apportant 
ii Pan quelques chapelets de fleurs, et des moïs- 
sines avec les grappes et la pampre encore au sar- 
ment ; et quand et lui ameuoit son plus jeune fils 
Tityre , jeune petit gars ayant cheveux blonds , 
couleur vermeille , air vif et malin , et qui en 
courant sautoit ne plus ne moins qu'un chevreau. 
Dès qu'ils apperçurcnl Philetas, ils se levèrent 
tous , allèrent avec lui couronner l'image de Pan , 
et suspendirent les moissines du bon Philetas aux 
branches du pin ; puis lui faisant place parmi eux , 
le convièrent à leur repas. Or quand ces vieillards 
eurent un peu bu , adonc commencèrent-ils a 
conter de leurs jeunes ans, comme ils gardoient 
leurs betes aux champs , comme ils étaient échap- 
pés de plusieurs dangers et surprises d'écumeurs 
de mer et de larrons. L'un se vantoit qu'il avoît 
une fois tué un loup , l'autre qu'après Pan il n'y 
«voit homme qui scutsi bien jouer de 1» flûte qu« 
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hn. C'étoit Philetas qui se donnoit cette louange. 
Daphnis et Chloé le prièrent qu'il leur voulût de 
grâce montrer un petit de sa —ieiiee , et qu'en ce 
sacrilice fait à Pan , il honorât avec sa flûte le Dieu 
amateur de tels sons. Philetas y consentit, encore 
que pour sa vieillesse il se plaignit de n'avoir plus 
guères d'haleine , et prit la flûte de Daphnis. Mais 
elle se trouva trop petite ponr y pouvoir montrer 
beaucoup de sçavoir et d'artifice , comme celle de 
quoi jouoît un jeune garçon seulement; parquoi 
ii envoya Tityre en son logis distant d'environ 
demi-!ieue , pour lui apporter la sienne. L'enfanl 
jette là son hocqueion , et s'en court comme nu 
faon de biche ; et cependant Lamon se mit a leur 
conter la fable de Syringe , pour laquelle appren- 
dre il avoit donné à un chevrier de Sicile , qui 
ta scavoit la chanson , un bouc et une flûte. 

a Cette Syringe , leur dît-il , aujourdhuy 
» flûte pastorale , jadis étoit une belle fille ayant 
a voix mélodieuse et grande science de musique, 
a Elle gardoit les chèvres , ch.an.toit et se jouoH 
» avec les Nymphes. Pan qui la voyait aux champs 
» garder ses bétes , jouer , chanter , un jour vient 
n u elle et la prie de ce qu'il voutoit, lui pro- 
» mettant faire que ses chèvres porteroient toutes 
n deux chevreaux a chique portée. Elle se niocqua, 
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a de son amour et dit que jamais elle n'auroit 
» ami, non seulement tel comme lui qui sem- 
» bloit proprement un bouc , mais ni aulre quel 
» qu'il fut. Pan la voulut prendre à force ; elle 
» s'enfuit; il la poursuivit; tant que pieds la pu- 
a rent porter, elle courut ; mais lasse h la fin de 
u courir, elle se jette en un marais et là se perd 
u dans les roseaux. Pan coupe les cannes en cdut- 
» roux et n'y trouvant point la pucelle, connut 
a sou inconvénient. Lors unissant avec la cire des 
» roseaux taillés inégaux, en signe d'amour non 
u égale , il ea fit cet instrument. Ainsi elle qui 
a para va nt était belle jeune fille, depuis a été un 
a plaisant instrument de musique, h 

Lamon à peine achevoit son conte , et Phi- 
letas de le louer, disant n'avoir oui en sa vie 
chanson si plaisante que cette fable , quand Tityre 
arriva portant la flûte de son père , grande à mer- 
veille et composée des plus grosses cannes que 
l'on trouve. On eût dit que c'étoit celle là même 
que Pan (il la première. Philetas adore se leva, 
et assis sur le lit de feuillage où il avoit mangé 
couché, il essaya premièrement les chalumeaux 
pour voir s'ilyauroit rien quiempâchït le vent, 
et voyant que chaque tuyau rendoit le son conve- 
nable, souffla dedans à bon escient. On eut cru 
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entendre plusieurs flûtes ensemble^ tant cela me- 
noit de Lruit ; puis diminuant pelii à pwit la force 
de son vent, ramena son jeu en uu sou tout à 
làil doux et plaisant , et leur montrant tout l'ar- 
tifice de la musique pastorale pour bien mener et 
faite paitre les Wtes aux champs, leur fît voir 
comment il falloit souffler pour un troupeau de 
bœufs, quel son est mieux séant à un chevrier , 
quel jeu aiment les brebis et moutons ; celui -des 
brebis étoit gracieux t fort et grave celui des Ixeufs , 
celui des chèvres clair et aigu ; et une seule flûte 
imitoit toutes ces diverses flûtes du berger, du 
bouvier et du chevrier. 

La compagnie a table écoutoit sans mot dire , 
couchée sur le feuillage , prenant très grand plaisir 
d'ouir si bien jouer Philetas, jusqu'à ce que Drj.is 
se levant, le pria de jouer quelque gaye chanson 
en l'honneur de Bacchus, et lui cependant leur 
dansa une danse de vendange, faisant les gestes 
comme s'il eût , tantôt cueilli la grappe au cep , 
et tantôt porté le raisin dans la hotte, puis les 
mînes d'un qui foule la vendange, qui verse le 
vin dans les jarres, et d'un qui hume à hou escient 
la liqueur nouvelle. Toutes lesquelles choses if fît 
si proprement et de si bonne grâce , approchant 
du nature! , qu'ils pensoient voir devant leurs jeur 
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la vigne, le pressoir et les jarre:, et Dryas buvant 
le vin doux. 

Ayant ainsi le troisième vieillard bien et gen- 
timent fait son devoir de danser , à la fin alla liaiser 
Daphnis et Chloé, lesquels incontinent se levèrent 
et dansèrent le conte de Lamon. Daphnis contre- 
faisoit le. Dieu Pan , Chloé la belle Syringe ; il lu! 
faisoit sa requête et elle s'en rïoit ; elle s'enfuyoit , 
lui la poursuivait, courant sur le bout dus orteils 
pour mieux contrefaire les pieds de bouc ; elle 
feignoit d'être lasse et de ne pouvoir plus courir, 
•t au lieu des roseaux s'afloit cacher dans le bois. 

Après cela Daplmis prenant la grande llùte 
de Pliiletas, en tira dabord un son douloureux, 
comme Pan qui se fut plaint de la jouvencelle : 
puis un son passionné , comme la priant d'amour ; 
puis un son de rappel, comme cherchant partout 
ce qu'elle étoit devenue. Tellement que le bon 
homme Philelas s'ébahissant comme il en sçavoit 
tant, accourut le baiser, et après l'avoir baisé lui 
lit présent de sa (Iule, en priant aux Dieux qut 
Daphnis la laissât un jour a pareil successeur que 
lui. Daphnis donna la sienne petite a Pan, et ayant 
baisé Chloé comme revenue et retrouvée d'une 
véritable fuite , ramena jouant de la flûte ses bétel 
aux étables, pource qu'il étoit déjà tard; et aussi 
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fît Chloé les siennes au son des mômes chalu- 
meaux. Les chèvres tnarchoient côie à côte des 
hrehis , et Chloé tout joignant Daphnis , de sorte 
qu'à chaque pas ils se baisoient l'un l'autre, et 
durèrent ainsi jusques k nuit clo*e , et en se quit- 
tant cnmplottcrent ensemhle de ramener paitre 
leurs troupeaux le lendemain au plus matin , com- 
me ils firent. Car incontinent que le jour com- 
mença a poindre, ils revinrent an pâturage, et 
avant premièrement salué les Nymphes , puis 
après Pan , s'alferent asseoir dessous le chiîne, 
où ils jouèrent de la flûte ensemble, s'entre-hai- 
lerent, s'entr'embrasserenl , se couchèrent l'un 
près de l'autre, et sans y faire rien davantage, se 
relevèrent. Ensuite ils songèrent à manger ; et ils 
buvaient en même sébile du vin mêlé avec dn 
lait. 

Or échauffés et rendus plus hardis par toute* 
ces choses , ils dlsputoient d'amour entre eux , et 
en vinrent jusqu'à se vouloir assurer par serinent 
l'un de l'autre. Daphnis allant dessous le pin, jura 
par le Dieu Pan qu'il ne vivroît jamais un seul 
jour sans Chloé ; et Chloé daus l'antre des Nym- 
phes , jura devant leurs images de vivre et mourir 
avec Daphnis. Mais elle , comme une jeune et inno- 
cente fillette , fut si simple de vouloir que Daplinis 
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au sortir de l'antre lui jurit un attire serment. Si 
lui dit: » Ce Dieu Pan, Daprmia, est un Dieu 
» volage auquel il n'y a point de fiance ; il a 
» aime Pitys, il a aimé Syringe ; il ne cesse de 
» pourchasser les Nymphes Epimelides , et on le 
» voit toujours après les Dryades. Si tu me faus- 
» ses la foi que tu m'as jurée , il ne s'en fera que 
w rire, voire quand tu aurois pins de maitresses 
u qu'il n'a de chalumeaux en sa Hâte. Et com- 
u ment te puniroît-il , lui qui chaque jour fait 
« amour nouvelle? Jure moi par ton troupeau, 
» et par la chèvre qui te nourrit et allaitta, que 
» jamais tu ne laisseras Chloé tant qu'elle te sera 
a ridelle; et là où elle te fera faute et auxNym- 
11 phes qu'elle a jurées, fuis la et la hais ou la 
» tue , comme tu ferois un loup a 

Daphnis prit plaisir à ce doute, et debout 
au milieu de 6on troupeau , tenant d'une main un 
bouc et de l'autre une chcvre , jura qu'il aimeroit 
ChW tant qu'il en seroit aimé, et que si elle en 
almoit un autre , il le tueroit au lieu d'elle; dont 
elle fut bien aise, et s'en assura plus que du pre- 
mier serment, croyant les brebis et les chèvres 
être Dieux propres aux bergers et aux chevriers. 
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Mai. les Mityleniens apprenant comme ceux 
de Melhymne avoient envoyé dix galères à leur 
dommage , et mémement «"tant informas , par gens 
qui veuoient de la campagne , comme on nvoit 
couru leurs terres et pillé leurs biens, estimèrent 
que ce seroit lâcheté d'endurer un tel outrage des 
Melhymniens , et délibérèrent promptement pren- 
dre les armes contre eux. Si levèrent incontinent 
trois mille ho mmes de pied et cinq cent chevaux , 
et envoyèrent par terre leur capitaine général Hip- 
pase , craignant de les meure sur mer en temps 
approchant de l'hyver. 

Le capitaine parti aussitôt avec ses gens, ne 
fourragea point les terres des Melhymniens, ni 
n'emmena le bétail des laboureurs et paysans , 
parce qu'il estimoit cela âtre le fait J'uu larron, 
et non pas d'un capitaine ; ains tïra droit vers la 
ville, espérant la surprendre les portes ouvertes 
et sans garde. Mais quand il en fut près environ 
six lieues , un héraut lui vint au devant , qui lui 



demanda trêve au nom des Methymniens. Car 
ayant entendu depuis par leurs prisonniers, que 
ceux de Mitylene ne sçavoient du tout rien de ce 
qui s'éloit passé, mais que c'éloit une querelle 
entre paysans et jeunes gens, où ceux-cy aïoient 
eu des coups pour quelqu'insolence par eux faite, 
ils regreltoieut fort d'avoir si à la légère offensé 
leurs voisins, et n'avolenl autre désir que de ren- 
dre et restituer ce qui auroit été pris , pour pou- 
voir trafiquer et hanter comme devant les uns avec 
les autres sans crainte ni danger. Hippase envoya 
le héraut porter ces paroles au Sénat des Mityle- 
nîens, combien qu'il eut tout pouvoir et autorité 
absolue, et cependant alla camper à demi-lieue 
de Methymae, attendant les ordres de sa ville. 
De là à deux jours ordre lui vint de recevoir les 
restitutions et s'en retourner sans faire nul dom- 
mage. Car ayant ie choix de la paix ou de la guer- 
re, ils avoient pensé que la paix valoît mieux. 
Ainsi se termina k guerre entre Methymne et 
Mitylene, finie comme elle fut commencée par 
soudaine résolution. 

Là-dessus survint l'hyver plus fâcheux que 
la guerre à Daplmis et à sa Chloé. Car inconti- 
nent la neige, tombant en grande abondance, 
couvrit les chemins et enferma les laboureurs eu 
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leurs maisons ; les torrents impétueux tomboient 
aval du haut des montagnes, l'eau se geloit, les 
arbres sembloient morts; on ne voyait plus la 
terre , sinon alentour des fontaines et de quelques 
ruisseaux ; ainsi ne se pouvoient plus mener les 
hétes aux champs, ni n'osoiciit les gens mettre 
seulement le nez hors la porte ; maïs demeurant 
tous au logis, faïsoîent un grand feu, alentour 
duquel dès que les coqs avoient chaulé le matin , 
chacun venoit faire sa besogne. Les uns retordoi- 
ent du fil , les autres tissoient du poil de chèvre , 
ou faisoient des çoltels a prendre les oiseaux. Le 
soin qu'il falloit lors avoir des bœufs, étoit de leur 
donner de la paille a manger en la houverie , aux 
chèvres et brebis de la feuillée eu la bergerie , aux 
pourceaux de la faine et du gland en la porcherie. 

Etant ainsi chacun contraint de garder la 
maison pour la rudesse du temps, les autres, tant 
laboureurs que pasteurs, en e'toieut bien aises, 
parce qu'ils avoient un peu de relâche en leurs 
travaux, faisoient bons repas et long somme; tel- 
lement que l'hyver leur senibloit plus dou\ que 
non pas l'été, ni l'automne, ni le priutems avec. 
Mais Daphuis et Chloé se souvenant des plaisirs 
passés, comment ils se bitisoient , comment ils 
s' emhras soient , comment ils buvoient et mangeoi- 
enl ensemble, toute nuit soupiroieut en grande 
peiue sans pouvoir dormir, attendant la saison 
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nouvelle ne pins ne moins qu'une seconde vie 
après la mort. Chaque fois qu'ils trouvoient sous 
leur main la panetière dont ils soûl oient tirer leur 
manger , cela leur serroit le cœur ; appercevant 
la sébile où ils étoient coutumiers de boire l'un 
après l'autre, ou bien la flûte qui dtoït un don 
d'amourette jetée à terre quelque part sans que 
l'on en tint compte , cela renouvelloil leur regret. 
Sï prioîent aux Nymphes et à Pan qu'ils les déli- 
vrassent de ces maux, et leur remontrassent enfin 
à eux et à leurs bâtes le soleil beau et clair, et 
quand et quand faisant ces prières aux Dieux , 
cliernhnicut quelqu'invention par laquelle ils se 
pussent entrevoir. Chloé pour elle n'ycùtsçu que 
l'aire , et aussi n'avoit guères moyen ; car celle 
qu'on estimoit sa mère étoit tout le jour après 
elle, lui montrant à carder la laiue et a tourner 
le fuseau , et lui parlant de la marier ; mais Daph- 
[lis , comme celui qui avoit plus de loisir et plus 
da sens aussi que la fillette, trouva pour la voir 
une telle finesse. 

Devant le logis de Dryas , tout contre le mur 
de la cour, étoient deux grands myrtes et un 
lierre , les myrtes bien près l'un de l'autre et quasi 
joiuts par le pied , tellement que le lierre les em- 
brassant tous deux, et s'étendant en guise de vi- 
gne sur l'un et sur l'autre , y faisoit une manière 
de loge fort couverte , tant les feuilles étoient épais- 
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ses et lissucs , s'il faut ainsi dire , les unes avec 
les autres ; par dedans peudoient force grappes 
noires, Comme raisins a la treille; à l'occasion 
de quoi y avoit toujours, mêmement l'hyver, 
grande multitude d'oiseaux qui lors ne Irouvoient 
rien ailleurs , force merles ; force grives T force 
ramiers , force bisets , el de tous autres oiseaux 
aimant a manger grains de lierre. Daphuis sortit 
de la maison sous couleur d'aller tendre à ces 
oiseaux, ayant plein son bissac de fouace et de 
gâteaux au miel , el portant aussi , afin qu'on le 
crut mieux , de la glu et des collets. La distance 
de l'une des maisons à l'autre étoit d'environ demi- 
lieue, et la neige, non encore durcie par le froid, 
lui eut fait avoir bieu de la peine , u'eùt été qu'A- 
mour passe partout et franchit le feu, l'eau, la 
neige, voire même celle de la Scytliie. Daphuis 
fit le chemin tout d'une course, et arrivé. 'devant 
la demeure de Dryas, secoua la neige qu'il avoit 
au\ pieds, tendit ses cnlleU, englua de longues 
verges , puis se mit en aguet là auprès , épiant 
quand viendraient les oiseaux et à l'aventure Chloé. 

Or quand aux oiseaux , il eu vint grande com- 
pagnie, et eu prit tant qu'il avoit assez affaire a 
les amasser , a les tuer et a les plumer ; mai6 de la 
maison il ue sortoîl personne , ui homme , ni fein- 
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me, ni coq, ni' poule, ains se tenoient tous au 
dedans clos el cois nu long du feu; dont le pau- 
vre Daphnis étoit en grand émoi d'être venu si 
malàpoînl et à heure si malheureuse. Si osa bien 
penser de trouver un prétexte pour tout droit 
entrer léans , discourant en lui même quelle cou- 
leur seroit la plus croyable. » Je viens quérir du 
m feu. Comment? n'avez-vous point de plus pro- 
» elles voisins ? Je demande du pain. Ton hîssac 
i' est plein de vivres. Du vin. Il n'y a que trois 
» jours que vous avez fait vendanges. Le loup m'a 
» poursuivi. Et où en est la trace? Je suis venu 
m chasser aux oiseaux. Que ne t'en vas-tu donc 
» après que tu en as assez pris ? Je veux voir 
a Chloé. Et qui seroit celui qui confesseroit à an 
u père et è une mère tire venu pour voir leur 
» fille ? « Ainsi n'y avoit-il pas une {Je toutes ces 
occasions là où il n'y eût toujours quelque soup- 
çon. « Il vaut donc mieux , disoit-îl, que je m'en 
u aille. Je reverrai Chloé au printemps. Les Dieux, 
» comme je crois , ne veulent pas que je la voje 
» l'iiyver . .i Ayant fait en lui même ces devis , 
et serrant jà ce qu'il avoît pris de grives «t autres 
oiseaux, il s'en alloit partir. Mais comme si ex- 
pressément Amour eut eu pitié de lui , voici qu'il 
avim. 
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Dryas et sa famille à table, le pain et la 
viande toutes prèles , clincun entendoît a boire et 
a manger, et cependant uir'des chiens de la ber- 
gerie , voyant qu'on ne se doimoit point de garde 
de lai , happe un lopin de chair et s'enfuit hors 
de la maison; de quoi Dryas courroucé, pour 
autant mêmement que c'étoit sa part, prend un 
bâton et court après. En le poursuivant il vint a 
passer an long de ce lierre où Daphnis avoit tendu 
ses gluaux , et le vit comme il ebargeoit déjà sa 
prise sur ses épaules, prêt a s'en retourner; et 
sitôt qu'il l'appercut oubliant et chair et chien : 
Dieu te gard , mon fils , s'écria-t-il ; puis le vient 
accolleret baiser, le prend par la main et le mené 
en sa maison. 

Quand ils se virent l'un l'autre , à peine qu'ils 
ne tombèrent tous deux, de grande aise qu'ils eu- 
rent. Us se forcèrent toutefois de se tenir sur leurs 
pieds , s'enlrappellerent , se donneront le bon jour, 
et se baisèrent , ce qui leur fut comme un étai et 
appui qui leur vint à point pour les engarder de 
tomber. 

Ainsi Daphnis ayant contre son espérance et 
vu et baisé Chloé , 6'assit auprès du feu et dé- 
chargea sur la table ses grives et ses ramiers , con- 
tant à la compagnie comment , ennuyé de tant 



8!> uni tboisibme 

demeurer h la maison , il s'en étoït venu chasser 
aus oiseaux , et comment il en avoit pria aucuns 
avec îles collets, d'autres avec des ghiaux, ainsi 
qu'ils vcnoîent aui grains de lierre et de myrte. 
Ceux de la maison le louèrent grandement de sou 
bon esprit , et le prièrent de manger à bonne chère 
de ce que le mâtin leur avoit laissé, commandant 
à Chloé qu'elle leur versât à noire, ce qu'elle fit 
bien volontiers, à tous les autres premièrement 
et puis A Daphnis le dernier; car elle faisoil sem- 
blant d'être fichée contre lui , de ce qu'étant venu 
si près, il s'en étoït voulu aller sans la voir ni 
parler à elle ; et néantmoîns avant que lui pré- 
senter a boire, elle but un trait en la tasse , puis 
lui bailla le demeurant, et lui, encore qu'il eût 
grand soif, but lentement et à longue haleine, 
pour en avoir tant plus de plaisir. 

Si fut tantôt la table vuide ; toutefois restant 
encore assis , ils lui demandèrent des nouvellesde 
Myrtale et de Lamon , disant qu'ils étoient bien 
heureux d'avoir un tel bAton de leur vieillesse; 
desquelles louanges DapUnis n'éloit pas marri, 
mémemem qu'on les lui donnoit en présence de 
sa Chloé. Mais quand ils lui dirent qu'ils Je rete- 
noient ce jour et celui d'après , à cause qu'ils dé- 
voient le lendemain faire un sacrifice à Bacchus , 
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peu s'en fallut qu'il ne les adorât au lieu de Bac- 
cbus. Si tira de sou bissac force gâteaux et des 
oiseaux qu'ils préparèrent pour le souper. Ainsi 
fut de rechef le feu allumé, le vin tiré, la tarde 
dressée, et sitôt qu'il fut nuit close se mirent a 
manger, après quoi ils passèrent le temps , partie 
a faire de plaisants contes, et partie a chanter, 
jusqu'à ce que sommeil leur vint; et lors ils s'en 
allèrent coucher, Cliloc avec sa mère, Daphnis 
nvecDryas. Chloé n'eut autre bien la nuit que de 
penser à son Daphnis , qu'elle verroit le lende- 
main tout le jour , et lui se repaissoît d'une vaine 
volupté , tenant à grand heur de coucher seule- 
ment avec le père de sa Cttloé ; de sorte que plus 
d'une fois il l'embrassa et baisa, croyant en rêve 
embrasser et baiser Chloé. 

Le matin il fil un froid extrême , et tira uu 
vent de bise si Apre qu'il brûloit et perçoit tout. 
Quand ils furent levés, Dry as sacrifia à Bacclme- 
un chevreau d'un an, alluma un grand feu et 
apprêta le dîner. Adouc , taudis que Napé s'oecu- 
poit a cuire le pain, et Dryas a faire bouillir le 
chevreau, Chloé et Daphnis étant de loisir, sor- 
tirent tous deus de la maison et s'en allèrent sous 
le lierre, où ils dressèrent des collets; tendirent 
des gluaux et prirent encore grand nombre d'oi- 
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■eaux, en s'entre-baisant parmi continuellement, 
et tenant tels propos amoureux ; » Je suis venu 
h pour loi , Chloé. Je sçais bien , Daphnis. C'est 
n à cause de toi que je tue ces pauvres oiseaux. 
a Qu 'est-il de nos amours? m'as-tu point oublié? 
» Non, par les Nymphes que je t'ai jurées, dans 
» cette grotte où nous nous reverrons, des que la 
a neige sera fondue. Ah , Chloè , qu'elle est haute 
» cette neige ; ne fondrai-je point moi même avant 
u elle ? Ne le soucie , Daphnis ; le soleil sera 
s chaud, mais que vienne prime-vère. Ah, la 
» fùl-il déjà comme le feu qui brûle mon cœur. 
» Bûdin,tu te mocques de moi, et tu me trom- 
» peras quelque jour. Non ferai , par mes chè- 
a vres que tu m'as fait jurer. « 

Ainsi que Chiot; repondoit en cette sorte a 
son Daphnis ne plus ne moins que l'écho , Napé 
les appella : ils s'/ en coururent, portant avec 
eux leur prise bien plus grande que celle de la 
veille, et après avoir faillies libations à Bacchus, 
se mirent a manger, avant sur leurs têtes des 
couronnes de lierre, et à la fin ayant bien repu 
el chanté l'hymne à Bacclius, renvoyèrent Daph- 
nis en lui garnissant très bien son brissac de pain 
et de chair ; et si lui rendirent ses grives et ra- 
miers, disant que quaud a eux il» en prendroient 
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Lien toujours quand ils voudroicnt , tant que du- 
reroit I'hyver , et que les grappes ne faudroient 
au lierre. Ainsi se partit Dapliuis , en les baisant 
tous premier que Clilaé , afin que son baiser lui 
restât pur et net. Depuis il y revint plusieurs fois 
par autres subtilités, de sorte que l'hyver ne se 
passa point tout pour eus sans quelque plaisir 

Et sur le commencement du printemps, que 
la ueige se fondoit , la terre se découvrait et l'herbe 
dessous poignoit, les bergers alors sortirent et 
menèrent leurs bêtes aux champs, mais devant 
tous Daplmis et Chloé , comme ceux qui servoient 
eux mêmes à un bien plus grand pasteur ; et da- 
bord s'en coururent droit aux Nymphes dans la 
caverne, ensuite à Pan sous le pin, puis sous le 
chêne , où ils s'assirent en regardant pnitre leurs 
troupeaux et s'entre-baisant quand et quand ; puis 
allèrent chercher des fleurs pour faire des cou- 
ronnes aux images. Mais les fleurs à peine com- 
mençaient d'e'clorre, par la douceur du petit hi'-.d 
de zephyre qui les ranimoit et la chaleur du soicil 
qui les enirouvroil. Toutefois encore trouverent- 
ils de la violette, des narcisses, du muguet, et 
autres telles premières fleurs que produit la saiso;i 
nouvelle , dont ils firent des chapelets et on cou- 



ronncrent les lêles aux images , en leur offrant 
du lait nouveau de leurs brebis et de leurs chè- 
vres : puis essayèrent a jouer un peu de leurs cha- 
lumeaux , comme s'ils eussent voulu provoquer 
les rossignols a chanter, lesquels leur répondoient 
de dedans les haïssons , commençant petit à petit 
a lamenter encore Ilys et recorder leur ramage , 
qu'un long silence leur avoit fait oublier. 

Et alors aussi les brebis héloient , les agneaux 
sautaient et se courhoieut sous le ventre de leur 
mère, les béliers poursui voient les brebis qui 
n'avoient point encore agnelé , et après qu'ils les 
avoient arrêtées , sailloient puis l'une , puis l'au- 
tre ; autant en faisoïenl les boucs après les chè- 
vres, sautant à l'euviron, combattant et se cossant 
fièrement pour l'amour d'elles. Chacun avoit les 
sienne à soi , et gardoit qu'autre ne fit tort à ses 
amours. Toutes choses dont la vue auroit en des 
vieillards éteints rallumé le feu de Venus, et trop 
mieux échaufFoit ces deux jeunes personnes, qui 
de longtemps inquiets, pourchassant le dernier 
but du contentement d'amour, bruloient et se 
consumoient de tout ce qu'ils entendoient ei voy- 
oient , cherchant quelque chose qu'ils ne pouvoi- 
ent trouver outre le baiser et l'embrasser. Méme- 
ment Daphnis qui devenu grand et en bon point , 
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pour n'avoir bougé tout l'hyver de lu maison a 
ne rien faire , frhisoit après le baiser et étoit gros , 
comme l'on dit , d'embrasser , faisant toutes choses 
plus curieuse ment et plus hardiment que para- 
fant , pressant Chiots de lui accorder tout ce qu'il 
vouloit , et de se coucher nue à nud avec lui 
plus longuement qu'ils n'avoicnt accoutumé. » Car 
11 il n'y a, disoit-il , que ce seul point qui nous 
a manque des enseignements de Philetas , pour 
o la dernière et seule médecine qui appaise l'a- 
11 mour- « 

Et Chloe' lui demandant ce qu'il y pouvoit 
avoir outre se baiser, s'embrasser et se coucher 
ions vêtus , et ce qu'il pensoit faire de plus quand 
ils seroient couchés nuds ? « Cela , . lui dit-il , que 
« les béliers font aux brebis et les boucs aux chè- 
i> vres. Vois-tu comment après cela les brebis ne 
» s'enfuyent plus , ni les béliers ne se travaillent 
m plus a courir après ; niais paissent tous les deux 
» amiableineirt ensemble , comme étant l'un et 
u l'autre assouvis cl contents ; et doit bien être 
a quelque chose plus douce que ce que nous fai- 
n sons, et dont la douceur surpasse l'amertume 
a d'amour. Et mais, fit-elle, ne vois-tu pas que 
a les béliers et les brebis, les boucs et les chè- 
n vres faisant ce que tu dis, se tiennent debout; 



ii les miles montent dessus , les femmelles sou- 
« tiennent les mâles sur le dos. El toi tu veux 
» que je me couche à terre avec toi , et encore 
» toute nue. Ces femmelles sont elles pas plus 
» Tfltue* de leur laine et de leur poil que je ne 
u suis de ce qui me couvre? a II la crut , et comme 
elle voulut se couclia près d'elle, où il fut long- 
temps , ne sçachant comment faire pour venir à 
bout de ce qu'il désiroit. Il la fit relever , l'em- 
brassa par derrière en imitant les boucs ; mais il 
s'en trouvott eucorc moins satisfait que devant. 
Si se rassit à terre , et se prit a pleurer de ce qu'il 
scavoît moins que les bélins accomplir les Œuvres 
d'amour. 

Or y avoit-il non guères loin de là un qui 
cullivoil son propre héritage et s'appelloit Chro- 
mis , homme avant jà passe le meilleur de son âge 
et étant tout à l'heure cassé 1 . H tenoit avec luî 
certaine petite femme , jeune et belle , et délicate , 
pour autant mémement qu'elle e'toit de la ville, 
et avoit nom Licenjon -, laquelle voyant passer tous ' 
les matins Daphnis, qui menoit ses bêtes en pâ- 
ture et le soir les ramenoit au tect , eut envie de 
s'accointer de lui pour en faire son amoureux, et 
tant le guetta qu'une fois le trouvant seulet , elle 
lui donna une flûte, une gauflre à miel, et une 
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panetière de peau de cerf; mais elle n'osa lui rien 
dire, se doutant qu'il ai moi t Chloé, parce qu'il 
étoit toujours avec elle ; et néantmoins n'en sçavoit 
autre chose sinon qu'elle les avoit vus sourire l'un 
à l'autre et se faire des signes. Si fit entendre à 
Chromis , un matin, qu'elle s'en alloit voir une 
sienne voisine en travail d'enfant, suivit les jeunes 
gens pas à pas , et se cachant entre des buissons pour 
n'être point apperçue, vit de la tout ce qu'ils fai- 
soient, entendit tout ce qu'ils disoieut, et très bien 
s jut remarquer comment et pour quelle cause 
pleuroit le pauvre Daplinis. Parquoi ayant pitié de 
leur peiue , et quand et quand considérant que 
double occasion de bien faire se présentoit à elle , 
l'une de les instruire de leur bien, l'autre d'ac- 
complir son désir, elle usa d'une telle finesse. 

Le lendemain feignant d'aller voir sa voîiine 
qui travailloit d'enfant, elle vint droit au chêne 
sous le quel étoit Dapbnis avec Chloé, et contre- 
faisant la marrie troublée : n Hélas , mon ami , 
v dit-elle, Dapbnis, je te prie, aide moï. De 

n porte le plus beau. Mais parce qu'U est trop pc- 
ii sant, l'aigle ne l'a pu enlever jusque sur cet(e 
b roche là haut, où est son aire; ains est allé 
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n choir avec au fonds du Talion , dedans ce bois 
k ici ; et pour ce,' je te prie, mon Daphnis , viens-y 
« avec moi, car toute seule j'ai peur, et m'aide 
« a le recourir. Ne veuille souffrir que mon 
n compte demeure imparfait. A l'aventure pour- 
« ras-tu bien tuer l'aigle même , et ainsi ne ravira 
« plus vos agneaux ni vos chevreaux ; et Chiot 1 
" cependant gardera vos deux troupeaux. Teschè- 
n vres la counoissent aussi bien comme toi ; car 
* vous êtes toujours ensemble. « 

Daphnis ne se doutant de rien, se leva in- 
continent , prit sa houlelte en sa main et s'en fut 
avec Lycenion. Elle le mena loin de Chiot? , dana 
le plus <?pais du bois, près d'une fontaine, où 
l'ayant fait seoir;«Tu aimes, lut dit elle, Daph- 
« nîs, tu aimes la Chloé. Les Nymphes me l'ont 
« dit cette nuit. Elles me sont venu , ces Nymphes , 
« conter en dormant les pleurs que tu faisois hier , 
« et si m'ont commande que je tVitasse de cette 
o peïne , en l'apprenant l'œuvre d'amour , qui n'est 
il pas seulement baiser et embrasser, ni faire com- 
t mêles bélierset boucquins ; c'est bien autreclio- 
« se, et bien plus plaisante que tout cela. Par- 
ti quoi si tu veux être quitte du déplaisir que tu 
« en as, et trouver l'aise qiie tu y cherches , ne 
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n fais seulement que te donner à moi apprenti f 
« joyeui et gaillard, et moi , pour l'amour des 
« Nymphes, je t'en montrerai ce qui en est. « 

Daphnis perdit toute contenance , tant il fut 
aise, comme un pauvre garçon de village jeune 
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core qu'elle n'a voit imaginé, se prit a l'instruire 
en cette façon. Elle lui commanda de s'asseoir auprès 
d'elle, et de la fraiser premièrement tout ainsi qu'il 
avoit coutume de baiser Chloé , et en la baisant du 
l'embrasser, et diablement de se coucher à terre 
avec elle. Gomme il se fut assis, qu'il l'eut baisée, 
qu'il se fut couché, elle, le trouvant en élat , le 
souleva un peu et se glissa adroitement dessous 
lui, puis elle le mit dans le chemin qu'il avoit 
jusque-là cherché, et sans plus le guider, laissa 
la nature lui mouler elle même ce qui restoit a 

Finie l'amoureuse leçon , Dapllnis , aussi sim- 
ple que devant, s'en voulut courir vers Chloé pour 



lui faire tout aussitôt ce qu'il venoit d'apprendre 
comme s'il eût eu peur de l'oublier. Mais Lyce- 
nion le retint et lui dit: n II faut que tu sçaches 
n encore ceci, Daphnis; c'est que comme j'etois 
« déjà femme , tu ne m'as point fait mal a ce coup ; 
r car un autre homme , il y a déjà quelque temps , 
n m'enseigna cela que je te viens d'appreudre et 
k en eut mon pucelage pour sou lover. Mais Chloé, 
* lorqu'elle luttera cette lutte avec toi, la pre- 
« mière fois clic criera, elle pleurera , et si saignera, 
« comme qui l'auroit tuée; mais n'aye point de peur, 
n et quand elle voudra se prêter à loi, amène la ici, 
« alin que si elle crie , personne oe l'entende , et 
ii si elle pleure , personne ne la voye, et si elle 
n saigne, qu'elle se puisse laver en cette fontaine. 
e Et le souvienueccpcndautquc je t'ai faithom- 
« me premier que Chloé. n 

Après lui avoir donné ces avis, Lycenion 
s'en alla d'un aune coté du Lois, faisant sem- 
blant de chercher encore son oison , et Daphnis 
alors songeant à ce qu'elle lui avoil dil , nesçavoit 
plus s'il oseroil rien exiger de Chloé outre le bai- 
ser et l'embrasser. Il ne vouloit point la faire crier; 
car ce lui sembloit l'acte d'un ennemi ; ni la faire 
pleurer; car c'eût été signequ'elle eut senti mal; 
ou la faire saigner ; car étant novice, il craigooit 
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ce sang , et pensoit être impossible qu'il sortit du 
sang sinon d'une blessure. Si s'en revînt du bois 
en résolution de prendre avec elle les plaisirs ac- 
coutumés seulement, et venu à l'endroit où elle 
éloit assise faisant un chapelet de violette, lui con. 
trouva qu'il avoit arrache* des serres- mêmes de 
l'aigle l'oison de Lyceniou : puis l'embrassant, 
la baisa comme Lycenion l'avoit baisé durant le 
déduit; car cela seul lui pouvoit-il, à son avis, 
faire sans danger ; et Chloé lui mit sur la tête le 
chapelet qu'elle avoit fait , et en même temps lu* 
baisoit les cheveux, comme sentant à son gré meil- 
leur que les violettes ; puis tira de sa panetière uu 
peu de gâteau qu'elle lui donna, et comme il mor- 
doil dedam, elle lui ûtoitde la bouche et le man- 
geoit elle même, ne plus ne moins qu'un petit oi- 
seau qui prend sa becquée du bec de sa mère. 

Ainsiqu'ils mangeoieut ensemble, ayant moins 
de souci de manger que de s 'entre- baiser , une 
barque de pécheurs parut, qui voguoit au long 
de la côte. 11 ne faîsoit veut quelconque et étoit 
la mer forte calme , au moyen de quoi ils alioient 
à rames et ramoient à la plus grande diligence 
qu'ils pouvoient, pour porter en quelque riche 
maison de la ville leur poisson tout frais péché ; 
et ce que tous mariniers oui accoutumé défaire pour 
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alléger leur travail , ceux-cy le faisoienl alors; c'est 
quel'nn d'eux chantoit une chanson marine , dont 
la cadence regloit le mouvement des rames, et le* 
autres , de même qu'eu un chœur de musique, unis- 
soient par intervalles leur voix â celle du chan- 
leur. Or, tant qu'ils voguèrent en pleine mer, le 
son dans cette étendue , se perdoîl , et la voix s'éva- 
Mouissoil en l'air , mais quand Us vinrent a passer la 
pointe d'un écucil et entrer en une bave profonde 
eu forme de croissant, ou ouit bien plus fort le 
bruit des rames , et bien plus distinctement le re- 
frein de leur chanson; pource que le fonds de b 
baye se icrmiuoit en un vallon creux, lequel 
recevant le son , comme le veut qui s'entonne de- 
dans une ilùte , reiidoïl un retentissement , qui re- 
présontoit h part le bruit des rames, et la voix 
des chanteurs à part , chose plaisante a ouir. Car 
comme une voix venoit dabord de la mer , celle 
qui repoudoit de terre resonuoil d'autant plus 
tard , que plus tard avoil commencé l'autre. 

Daphuis qui sçavoitime c'étoit de ce reten- 
tissement , ne regardoit rien qu'eu la mer , cl pre- 
noil singulier plaisir a voir la barque voguer vi- 
te comme voleroit un oiseau, tâchant a retenir 
quelque chose de la chanson qu'il pût jouer après 
eur sa flûte. M ais Cbloé n'ayant jamais oui ce 
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resonuement de la voix qu'on appelle éclio , tour- 
noie la tête, tantôt du cote" de la mer, lorsque les 
pécheurs chantoieut, tantôt vers le bois, cher- 
chant qui leur repondoit. Eux passes , tout se lut 
en la mer et dans le vallon ; et Chloé demandoit 
a DaphuU si derrière l'ectteO y avoit point une 
autre mer, une autre barque et d'autres rameurs 
qui chantassent. Il se prit doucement » sourire, et 
plus doucement encore la baisa, puis lui mettant sur 
la léle le chapelet de violettes , commença a lui con- 
ter la fable d'Echo, lui demandant pour loyer de lui 
faire ce beau conte dix autres baisers. Si lui dit ; * Il 
« y a, ma mie, plusieurs sortes de Nymphes, toutes 
« belles, toutes scavantes eu l'art de chanter; les 
h unes sont Nymphes des hoîs , les autres des 
« près ou des eauï ; et fille d'une d'elles fut jadis 
r Echo, mortelle, pource qu'elle étoit née d'un 
u père mortel , belle , comme Glle de belle mè- 
« rc. Elle fut nourrie par les Nymphes et apprise 
« parles Muscs , qui lui montrerenta jouer delà 
« flûte, a former des sons sur la lyre et sur la 
« cithare, et lui enseignèrent toute sorte de 
« chaut ; s! quV'tant jà venue en la fleur de son 
h âge, elle dansoit avec les Nymphes etchautoit 
« avec les Muses: mais elle fuyoit les mâles, au- 
<. tant les Dieux que les hommes , aimant la vir- 



n ginité. Pan se courrouça contre elle , jalcix de 
fi ce qu'elle chantoit si bien et dépit de ne pou- 
o voir jouir de sa beauté. 11 rendit furieux les 
n pâtres et chevriers du pays , qui comme loups 
n et chiens enrages de jetèrent sur la paurrefil- 

■ le , la déchirèrent chantant encore et çà et là 
« dispersèrent ses membres pleins d'harmonie, 
n La Terrequiles reçut , en faveur des IVymphes, 
a conserva son chant et retint sa musique ; et de- 

■ puis, par le vouloir des Muses, elle imite les 
n voix et les sons, représentant comme faisoit la 
» puceile de son vivant ; les Dieux , les hommes j 
n les bËtes , les instruments de musique et lui 
a même Pan, quand il joue de la flùtc , qui lui 
« entendant contrefaire son jeu , saute et court 
n après , non pour désir ou espérance qu'il ait 
« encore d'en jouir, mais cherchant où est l'éco- 
« lier qui se cache et répèle son jeu , sans qu'il 
« le voye ni connoisse. 0 

Daphnis ayant fait ce conte, Chloé le bal- 
sa, non seulement dix fois, comme il avoit de- 
mandé , maïs beaucoup plus. Car Echo redit , peu 
s'en faut, tout ce qu'il avoit dit, comme pour 
témoigner qu'il n'avoit point menti. 

La chaleur ailoit tous les jours de plus en 
plus augmentant, pareeque le printemps finissoit 
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et l'été coramençoit; et ans si avoient-îls de nou- 
veaux passetemps convenable à la saison d'été. 
Daphnis nageoit dans les rivières, Chloé se bai- 
gnoit dans les fontaines ; il jouoit de la flûte à 
l'euvi des pins que les vents faisoient resonner; 
elle chantoit à l'encontre des rossignols â qui mieux 
mieux. Ensemble ils chassoient aux cigales , pre- 
uoienl des sauterelles, cueilloient les fleurs, croul- 
loient les arbres , mangeoieut les fruits ; et à la 
fin se couchèrent tous deux sous une mime peau 
île chèvre, nue à nud; et lors eût Chloé facile- 
ment été faite femme , si Daphnis n'eût craint de 
lui faire sang ; de quoi ii avoit si belle peur , qu'ap- 
préhendant de n'itre pas toujours maitre de soi , 
souvent il euipêchoit Chloé de se dépouiller toute 
nue, tellement qu'elle même s'en étonnoit; mais 
elle avoit bonté de lui en demander la cause. 

Il y eut durant cet été grande presse et pour- 
chas amoureux autour de Chloé pour l'avoir en 
mariage, et venoit-ou de tous côtés la demander 
à Dryas. Aucuns lui portoienl des présents et tous 
lui faisoient de grande» promesses; tellement que 
Napé,mue d'avarice, lui conseilloil de lu marier, 
et ne garder point plus longtemps une fille si 
grande eu sa maison ; que si on ne se liàtoit do 
lui donner mari , elle pourroit à l'aventure bieu- 



tôt , en gardant ses bCtes par les champs , perdre 
sou pucelage, et se marier pour des pommes ou 
des roses avec quelque berger;et, ce disoit Nape, 
valoit mieux, pour le bien d'elle et d'eux aussi, 
la faire maîtresse de la maison de quelque boa 
laboureur, et prendre ce qu'on leur offroit, qu'ils 
garderoieut à leur propre fils. Car peu de temps 
auparavant leurétoit né un petit garçon. Et Dryas 
lui même quelquefois se laissoit aller à ces raisons ; 
aussi que chacun lui faisoit des offres bien au delà 
de ce que me'ritoit une simple bergère : mais con- 
sidérant puis après que la fille n'étoît pas née pour 
s'allier en paysannerie, et que s'il arrivoit qu'un 
jour elle retrouvât sa- famille, elle les ferait tous 
heureux, il différait toujours d'en rendre certain» 
réponse, et les remettait d'une saison à l'autre, 
en quoi faisant il gagnoit cependant tout plein da 
beaux présent. 

Ce qne Chloé entendant en étoil fort dé- 
plaisante , et toutefois fut longtems sans vouloir 
dire à Daphnis la cause de son ennui. Mais voy-î 
ant qu'il l'en pressoit et importunoit souvent, et 
s'ennuyoit plus de n'en rien sçavoir qu'il n'aurait 
pu faire après l'avoir sçu , elle lui conta tout : 
combien il y avoit de riches poursuivants qui la 
ôemandoient; les paroles que Napé disoit à son 



mari pour l'induire à la marier; et comment 
Dryas n'y avoit point contredit, mais avoît tout 
remis aus prochaines vendanges. Daphnis ayant 
oui ces nouvelles, a peine qu'il ne perdit sens 
et entendement, et se séant à terre , se prit a pleu- 
rer, disant qu'il mourrait si Chloé cessoit de 
venir aux champs garder les bêtes avec lui , et 
(jue non lui seulement, mais que les brebis et 
montons en mourroient de déplaisir , s'ils perdoi- 
ont une telle bergère. Puis y ayant un peu pen- 
sé, il reprit courage et se mît en tcte qu'il la 
pourrait avoir lui même, s'il la demandoit à son 
père , espérant facilement l'emporter sur tous ]et 
autres et leur être préféré. Une chose pourtant 
le troubloit ; Lamon n'étoil pas riche ; ce seul 
point lui affoihliasoît fort son espérance. Toutefois 
il se résolut, quoiqu'il en pût arriver, de la de- 
mander a femme , et Chloé môme en fut d'avis. 
Si n'en osa de prime-abord rien dire à Lamon , 
mais découvrit plus hardiment son amour à Myr- 
tale , et lui tint propos comme il désirait épouser 
Chloé. 

Myrtale la nuit en parla à son mari. Mai* 
Lamon le trouva fort mauvais, et appella aa fem- 
me bete, de vouloir marier à une fille de simple- 
bergers, tel gars, à qui elle scavoil bien que le» 
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marques et enseignes trouvées quand et lui pro- 
metloient autre fortune, et qui un jour ou l'autre 
étant reconnu des siens , les pont roil , eui , non 
seulement affranchir de servitude, maïs les faire 
propriétaires de meilleure et plus grande terre 
que celle qu'ils tenoient de leur maître. Myrtale 
toutefois craignant que le garçon épris d'amour t 
»'il perdoit ainsi tout espoir de ce que tant ildé- 
riroit, ne fut capable de quelque funeste résolu- 
tion, lui allégua d'autres motifs et prétextes de 
refus; h Nous sommes, ce lui dit-elle, pauvres, 
« mon enfant, et avons hesoiu d'une fille qui 
m nous apporte plustùt qu'a qui il faille donner ; 
u au contraire ils sont riches , eux, et si veulent 
m avoir un mari qui leur donne. Mais va , fais 
n tant envers Chloé , et elle envers son père, 
» qu'il ne nous demande pas grand chose et qu'il 
» te la donne en mariage. Sans doute elle t'aime 
u aussi , et elle aimera bien mieux coucher avec 
» toi pauvre et beau, qu'avec pas un de ceux là, 
u qui sont riches et laids comme marmots. » 

Myrtale crut par ce moyen avoir doucement 
éconduit Daphnis. Car elle teuoit pour tout assuré 
que jamais Dryas n'y cousentiroit , ayant en main 
de plus tîches partis qui lui offraient beaucoup 
de biens. Daphnie quand a lui , ne se pouvoit 
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plaindre de la réponse, mai» se voyant si loin 
d'espérance , fit ce que les amants qui sont pauvres 
ont accoutumé de faire , il « prit a pleurer et 
invoqua les Nymphes, lesquelles la nuil ensui- 
raute , comme il dormoit , s'apparurent à lui , en 
même forme et manière que la première fois ; et 
lui dit la plus âgée d'elles: » À un autre Dieu 
u louche le soin du mariage de Chloé : nous te 
a donnerons, nous , dequoi gagner Dryas. Le ha- 
it teau des Hethymnîeua dont tes chèvres brou- 
n terent le lien l'année passé , fut ce jour là par 
» les vents emporté bien loir» de terre ! mai» 
u d'autres souffles la nuit le jetèrent contre la 
» côte, oi il périt et tout ce qui étoit dedans, 
w sinon qu'avec le débris l'onde poussa sur la 
ji grève une bourse de trois cents écus, et est 
a lit couvert d'algue, près d'un dauphin mort, 
» qui a été cause que nul passant ne s'en est en- 
» core approché , fuyant un chacun la puanteur 
» de cette pourriture. Vas-y, prends la bourse, 
» et la donnes. Ce sera asseï à cette heure pour 
« montrer que tu n'es point pauvre : mais un 
» temps viendra que tu seras riche, » 

Aussitôt dites ces paroles, elles disparurent 
avec la nuit, et le jour commençant a poindre, 
Daphnis se leva tout joyeux, çliassa ses bétes au* 
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champs avec les sons accoutumés, el ayant baisé 
Chloé, salué les Nymphes, il s'en courut au bord 
de la mer, comme s'il eût voulu s'asperger d'eau 
marine. Là se promenant sur le sable , il alloit 
partout regardant s'il trouverait point ces trois 
cents cens, à quoi il n'eut pas grand peine; car 
la mauvaise odeur du dauphin corrompu lui don- 
na incontinent au nez, et lui servit de guide jus- 
qu'au lieu, où ayant écarté les algues, il trouva 
dessous la bourse pleine , qu'il enleva , et la mit 
dans sa panetière. Mais il ne partit point de la 
qu'il n'eût adoré et remercié les Kymphes, et 
même la mer ; car tout berger qu'il étoît , il aimoit 
la mer alors, et elle lui semhloit douce et bonne 
plus que la terre, pource qu'elle l'aidoit a par- 
venir au mariage de son amie. Etant saisi de cet 
argent, il n'attendit pas davantage ; ains s' estimant 
le plus riche, non pas seulement de tous les pay- 
sans de là entour , mais aussi de tous les vivants, 
s'en alla droit à Chloé, lui conta le songe qu'il 
avoit eu , lui montra la bourse qu'il atoit trouvée , 
et lui dit de garder leurs bétes, jusqu'à ce qu'il 
fut de retour ; puis prit sa course vers Dryas , 
lequel il trouva battant le bled dans l'aire avec sa 
femme Napé. Si lui commenta un brave propos, 
en lui disant ces paroles : 



ii Donne-moi Chloé en mariage. 3e sçai» 
» bien jouer de la ilùle; je sçais bien besogner 
n aux vignes et aux arbres, labourer la terre, 
« vanner le bled au vent; et comment je scais 
a gouverner les bêtes , elle même Chloé te le 
a peut témoigner. On me bailla au commence- 
» ment cinquante chèvres ; je les ai fait multi- 
» plier deux fois autant ; et si ai élevé de beaux 
» et grands boucs jusqu'à dix, là où premiêre- 
n ment n'en ayant que deux, nous falloit la plu- 
11 part du temps mener nos chèvres ailleurs ; el 
u si suis jeune et votre voisin , de qui nul ne se 
» sçauroit plaindre. Une chèvre m'a nourri, com- 
a me Chloé une brebis ; et bien que pour tant de 
u choses, je dusse être préféré aux autres qui 1» 
ji demandent , encore te donnerai-je plus qu'eux, 
o Ils te donneront eux quelques chèvres , quet- 
ii ques moutons , quelque couple de bœufs gal- 
» leus , du bled de quoi nourrir trois poules : 
» niais moi, voici trois cents écus. Seulement , 
» je te prie , que personne n'eu sçache rien , non 
u pas même mon père Lamon. i> En disant ce* 
mots , il lui délivra l'argent et le baisa quand et 
quand. 

Dryas et Napé , voyant si grosse somme de 
deniers, qu'ils n'en avoient jamais tant vu en- 
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semble , lui promirent aussitôt qu'il aurait Chloc 
pour sa femme, et dirent qu'ils feroienthien trou- 
ver bon ce mariage à Lamoa. Si demeurèrent 
Daphnis et Hapé a chasser les bœufs sur l'aire , 
et faire sortir avec la herse le bled des épis , pen- 
dant que Dryas , ayant premièrement serré - la 
bourse et l'argent , s'en alla devers Lamon et Myr- 
tale, pour leur demander, a vrai dire au rebours 
de la coutume , leur jeune garçon en mariage. 

II les trouva qu'ils mesuroient l'orge après- 
l'avoir vanne" , et se plaignoienl qu'à grand peine 
en recueilloient-ils autant comme ils en avoient 
semé. Il les reconforta, disant qu'ainsi étoit-il 
partout ; puis leur demanda Daplints à mari pour 
Chloé , et leur dit que , combien que d'autres lui 
offrissent et donnassent beaucoup pour l'accorder, 
îl ne vouloit d'eux rien avoir, ains plustot étoit 
prêt a leur donner du sien. Car ils ont, disoit-il, 
été nourris ensemble , et gardant leurs bâtes au\ 
champs se sont pris l'un l'autre en telle amitié, 
qu'il seroit maintenant malaisé de les séparer ; et 
si étaient bien d'âge tous deux pour coucher en- 
semble. Il leur alléguoit ces raisons et asssez d'au- 
tres, comme celui qui pour loyer de les persua- 
der, avoit reçu trois cents écus. 

Lamon ne pouvant pins s'excuser sur sa pau- 
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vreté , puisque les parents mêmes de la fille l'en 
pressoient, ni sur l'âge de Daphnis, car il i5toit 
déjà en son adolescence bien avant, n'osa néant- 
moins dire .encore à quoi tenoit qu'il n'y con- 
sentit, qui e'toit que tel parentage ne couvenoit 
point à Daphnis ; mais après y avoir un peu de 
temps pensé , il lui repondit en cette sorte : « Vous 
» êtes gens de bien de préférer vos voisine à des 
a étrangers, et de n'aimer point plus la richesse 
» que l'honnête pauvreté. Veuillent Pan et les 
n Nymphes vous en recompenser. Et quand à 
« moi, je vous promets que j'ai autant d'envie 
» comme vous que ce mariage se fasse; autrement 
» swois-je bien insensé, me voyantdéjà sur l'âge 
u et ayant plus besoin d'aide que jamais, si je 
a n'estimois un grand heur d'être allié de votre 
a maison ; et si est Chloé telle que l'on la doit 
i> souhaiter, belle et bonne fille, et où il n'y a 
» que redire. Mais étant serf comme je suis, je 
)i n'ai rien dont je puisse disposer, ains faut que 
» mon maître le sçache et qu'il y consente. Or 
o donc , différons, je vous prie , les noces jusquos 
u aux vendanges; car il doit, au dire de ceux 
a quî nous viennent de la ville , se trouver alors 
» ici ; et lors ils seront mari et femme , et en 
» attendant s'aimeront comme frère et secur. Mais 



u veux-tn que je te dise? tu prétends pour gen- 
o dre , Dryas, un qui vaut trop mieux que nous. » 
Cela dît , îl le baisa et lui présenta a boire ; car 
il étoît jà près de midi; et le reconvoya au retour 
quelqu' espace de chemin , lui faisant caresses in- 
finies. 

Mais Dry as qui n'avoït pas mîs en oreille sour- 
de les dernières paroles de Lamon , s'en alloit 
songeant en lui m^me qui pouvoii âtre Daplmis : 
» One chèvre fut sa nourrice ; les Dieux ont eu 
» soin de lui. Il est beau et ne tient eu rien de 
h ce vieillard camus ni de sa femme pelée. Il a 
» trouvé à son besoin ces trois cents ecus ; à peî- 
» ne pourroît un chevrier finer autant de noiset- 
» tes. N'auroit-il point été exposé comme Chloé? 
a, Lamon l'auroit-il point trouvé , comme moi 
a cette petite? avec telles marques et enseignes 
» comme j'en trouvai quand et elle? O Pan, et 
u vous Nymphes , veuillez qu'il soit ainsi! A 
» l'aventure un jour Daphnis , reconnu de ses 
u parents, pourra bien faire cotiuoilre ceux de 
» Chloé aussi. » 

Dryas s'en alloit discourant et n'unit ainsi 
en lui même jusques à son aire, là où il trouva 
Dapliniseu grande dévotion d'uuir quelle» nouvel- 
les il apportoit. Si le reconforta en l'appellant de 
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tout loin son gendre; et lui promettant que les 
noces se feraient sans point de doute aux prochai- 
nes vendanges , lui donna la moin , foi de labou- 
reur, que jamais Chloé" ne serait à autre que lui. 
Le gars tout aussitôt, sans vouloir ni boire ni 
manger , s'en recourut vers Chloé. L'ayant trou- 
vée qui lirait ses brebis et faisoit des fromages , 
il lui annonça la bonne nouvelle de leur futur 
mariage, et de là en avant la baisoit devant tout 
le monde comme sa fiancée, et l'aidoit en toutes 
ses besognes. II lirait les brebis dedans les sébiles, 
faisoit prendre le lait pour eu faire des fromages, 
mettait les agneaux sous leur mère , comme aussi 
ses chevreaux à lui; puis quand tout cela était 
fait, ils se baiguoient, mangcoieul, buvoiciil; 
puis alloient en quite des fruits murs, dont y 
avoit grande abondance , pource que c'était après 
l'ont , dans la riebesse de l'automne; force poires 
de Lois , force nefîles et azerolcs , force pommes 
de coin, les unes à terre tontines, les autres aux 
branches des arbres. A terre elles avoient meilleure 
senteur , aux branches elles étaient plus fraîche* ; 
les unes sentaient comme malvoisie , les autres re- 
luisoicnt comme or. 

Parmi ces pommiers, un ayant été déjà tout 
cueilli, n'avoil plus ni feuille ni fruit. Les bran- 



clies étoient nues, et n'étoit demeuré qu'une seule 
pomme à la cime de la plus haute branche. La pom- 
me belle et grosse à merveille, sentoîl aussi bon ou 
mieux que pas une ; mais qui avoit cueilli les autres 
n'avoit osé monter si haut, ne s'était soucié de l'abat- 
tre, ou possible une si belle pomme étott réservée 
pour un pasteur amoureux. Daphnis ne l'eut pas sitût 
vue qtl'il se mît en devoir de l'aller cueillir. 11,1. 
t'en voulut garder ; mais il n'en tint complet pour- 
quoi elle peureuse et dépite de n'être point écou- 
lée, s'en fui où étoient leurs troupeaux, et l)a- 
phnïi montant au fia faite de l'arbre, atteignit 
lu pomme qu'il rueillîl et la lui porla , et la voyant 
mal contente , lui dit telles paroles : n Chloé ma 
« mie, celte pomme est un fruit que ce bel ar- 
« bro et les beaux jours ont produit; puis mûrie 
n par le soleil fortune l'a conservée. J'eusse été 
« aveugle vraiment de ne la pas voir la , et sot 
« l'ayant vue de l'y laisser, pour qu'elle tombât 
h à terre , et fût foulée aux pieds des bâtes , ou 
ir envenimée de quelque serpent qui eût frayé au 
« long; ou bien demeurant là haut , regardée, 
« admirée, enviée, eût été gâtée par le temps. 
« Une pomme fut doituée à Venus cfiinme à la 
« plus belle; lu mérites aussi bien le prix. Ayant 
« même beaulé l'une et l'autre, vous avez juges 
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d pareils. Il tîtoit berger lui ; moi je suis chc- 

Disant ces mots, il mit la pomme au giron 
de Chiot:, et elle , comme il s'approcha , le baisa 
si soevement, qu'il n'eut poiut de regret d'être mou- 
té si haut, pour un baiser qui valoît mieux à son 
gré que les pommes d'or. 



LIVRE QUATRIEME 



Cependant un îles gens du maître deLamon, 
envoyé de la ville, lui apporta nouvelles que leur 
commun seigneur vî en droit un peu devant les ven- 
danges , voir si la guerre , auroît point fait de dom- 
mage en ses terres ; à l'occasion de quoi Lamon , 
étant la saison avancée et passé le temps des cha- 
leurs, accoutra diligemment logis et jardins, pour 
que le maître n'y vit rien qui ne fût plaisant a 
voir. 11 cura les fontaines, afin que l'eau en fut 
plus nette et plus claire ; il ôta le fumier de la 
cour, crainte que la mauvaise odeur ne lui en 
fâchât ; il mit en ordre le verger , afin qu'il le trou- 
«1 pin, be.u. 

Vrai est que le verger de soi étoit une bien 
telle et plaisante chose , et qui tenoit fort de la 
magnificence des mis. Il s'élendoit environ demi 
quart de lieue en longueur , et étoit en beau site 
élevé, ayant de largeur cinq cent pas , si qu'il pa- 
roissoit à l'œil comme un quarré allongé. Toutes 
sortes d'arbres s'y trouvoieul , pommiers, myrtes, 
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mûriers, poiriers, comme aussi des grenadiers, 
des figuiers, des oliviers, et en plus d'un lieu de 
la vigne haute sur les pommiers et les poiriers, 
où raisius et fruits mûrissant ensemble , l'arbre 
et la vigne entre eux semblaient disputer de fé- 
condité*. C'étaient là les plapts cultivés; mais il y 
avoit aussi des arbres non portant fruit et crois- 
*atit d'eux mêmes, tels que platanes, lauriers, 
cyprès , pins; et sur ceux -là, au lieu de vigne, 
sYiendoient drs lierres , dont les grappes grosses 
et jà noircissantes contreGiisoient le raisin. Les 
arbres fruitiers étaient au dedans vers le centre du 
jardin , comme pour être mieux gardés, les stéri- 
les aux orées tout alentour comme un rempart, 
et tout cela clos et environné d'un petit mur sans 
ciment. Au demeurant tout y étoit bien ordon- 
né et distribué , les arbres par le pied distant" 
les uns des autres , mais leurs branches par en 
haut tellement entrelacées , que ce qui étoit de 
nature sembloit exprès artifice. Puis y avoit des 
carreaux de fleurs , desquelles nature en avoit 
produites aucunes et l'art de l'homme les autres; 
les roses , les teillets , les lys y étaient venus moyen- 
nant l'ceuvrede l'homme; les violettes, le narcis- 
se, les marguerites de la seule nature. Bref, il y 
avoit de l'ombre eu été, des fleurs au printemps, 
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des fruits en automne, et en tout temps toutes dé- 
lices. 

Ou découvrait de là grande étendue de plai- 



gnant au long de la côte, plaisir continuel joint 
bus autres agréments de ce séjour. Et droit au 
milieu du verger, à la croisée de deux allées qui 
le counoicnl eu long et en large , y avoit un tem- 
ple dédié a Bacchus avec un autel , l'autel tout re- 
vêtu de lierre et le temple couvert de vigne. Au 
dedans étoieut peintes les histoires de Bacchus , 
Scinelé nui accourlioit, Ariane qui dormoit , Ly- 
curgue lié , Penthée déchiré , les Indiens vain- 
cus, les Tyrrheniena changés en dauphins, paiv 
tout des Satyres gaimenl occupés aux pressoirs et 
à la vendange, partout des Bacchantes menant des 
danses. Pa » n'y étoit point ouhlié , ains étoit assis 
sur une roche, en manière qu'il sembloit qu'il 
jouât une note commune, et aux Bacchantes qui 
dansoient, et aux Satyres qui fouloicnl la v*ïi- 

Le verger étant tel d'assiette et de nature, 
Lamon encore l'approprioit de plus en plus , ébran- 
chaut ce qui étoit sec et mort aux arbres, et re- 
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levant les vignes qui tomboient. Tous les jours il 
metloït sur la tête de Bacchus nn chapeau de fleurs 
nouvelles ; il çonduisoît l'eau de la fontaine dedans 
les carreaux où e'toient les fleurs ; car il y avoit 
dans ce verger une source vive que Daphnis avoit 
trouvée, et pour ce l'appel loi «m la fontaine do 
Daphuis , de laquelle ou arrosoit les (leurs. Et à 
lui, Lamon lui recoin mu ndoit qu'il engraissât bien 
ses chèvresle plus qu'il pourroit, parce que le maitre 
ne faudrait a les vouloir voir comme le reste, 
n'ayant de si longtemps visité ses terres et sou 
bétail. 

MaisDaplinis u'avoît pas peur qu'il ne fut loué 
de quiconque verroil sou troupeau ; car il l'avoit 
accru du double , et inontroit deux fois autant de 
chèvres qu'on lui en avoit baillé, n'en ayant le 
loup ravi pas nue; et si étoient eu meilleur point 
et plus grasses que les ouailles. Néantmoins aiin 
que son maître en eût tant plus d'affection de le 
marier oû il vouloît , il employoit toute la peine, 
soin et diligence qu'il pouvoit aies rendre belles, 
les menant aux champs dès le plus matin et ne 
les en ramenant qu'il ne fût bien tard. Deux fois 
le jour il les faisoit boire , et leur cherchoit tous 
les endroits où il y avoit meilleure pâture; il se 
souvint aussi d'avoir des battes neuves, force sé- 
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biles a traire et des éclisseaplus grandes ; enfin , tant 
il y mcttoit d'amour et de 60uci ! Il leur oignoit 
les cornes, il leur peignoit le poil; à les Toir on 
eût dit proprement que c'était le troupeau sacré 
du Dieu Pau. Chloé en ayoit la moitié de la peine , 
et oubliant ses brebis, étoit la plupart du temps 
embesognée après les chèvres ; et Daphnis croyoit 
qu'elles se mbloi eut belles à cause queChloéy met- 
toit la main. 

Eux étant ainsi occupés , vint un second mes- 
sager dire qu'on vendangeât au plustôt, et qu'il 
avoit charge de demeurer là jusqu'à ce que le vin 
fut fait , pour puis après s'en retourner en la ville 
quérir leur maître , qui ne viendront sinon au temps 
de cueillir les derniers fruits , sur la fin de l'au- 
tomne. Ce messager s'appelloil Eudrome, qui vaut 
autant dire comme coureur, et étoit son métier 
de courir partout où on l'envoyoit. Chacun s'ef- 
força de lui faire la meilleure chère qu'on pou- 
voit. Et cependant ils se mirent tous a vendan- 
ger ; si qu'en peu de jours on eut dépouillé la vi- 
gne, pressé le raisin, mis le vin dans les jarres, 
laissant une quantité des plus belles grappes aux 
branches, pour ceux qui viendraient de la ville, 
afin qu'Us eussent une image du plaisir de la ven- 
dange, et pensassent y avoir été. 



Quand Eudrome fulprès de s'en aller, Daphnis 
lu! fit don de plusieurs choses , mêmement de ce 
que peut donner un chevrier , comme de beaux 
fromages, d'un petit chevreau, d'une peau de chè- 
vre blanche ayant le poil fort long , pour se cou- 
vrir l'hyver quand il allnit eu course ; dont U fut 
fort aise, et liaisa Daphnis eu lui promettant dire 
de lut tous les biens du monde a leur maître. Ainsi 
l'en retourna le coureur à la ville bien affection- 
né en leur endroit , et Daphnis demeura aux champi 
en grand souci avec Chloé. Elle avoît bien autant 
de peur pour lui que lui même , songeant que 
c'étoit un jeune garçon qui n'avoit jamais rien 
vu, sinon ses chèvres, la montagne, les paysans 
et CUloé , et bientôt alloit voir son maître . dont 
à peine il avoit oui le nom avant cette heure là. 
Elle s'intjuietoit aussi comment il parlerait à ce 
maitre , et étoit en grand émoi touchant leur ma- 
riage , ayant peur qu'il ne s'en allât comme un 
songe en fumée; tellement que pour ces peusers, 
leurs ordinaires baisers étoient mêlés de crainte et 
leurs embrassemeius soucieuï, où ils deineuroîeut 
longtemps serres dans les bras l'un de l'autre; et setn- 
bloît que déjà ce maitre fut venu et que de quelque 
part il les eût pu voir. Comme ils étoient en cette 
peine , encore leur survint-U un troubla nouveau. 
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Il yavoit là auprès un bouvier nommé Liini- 
pïs de naturel malin et hardi, qui pou relias soit 
aussi avoir Chlcé en mariage , et à Lamon avoit 
fait pour cela plusieurs présents , lequel ayant senti 
le vent que Daphnis la devoit épouser , pourvu que 
le maitre en fut content , chercha les moyens de 
faire que ce maitre fut courroucé à eux , et sça- 
chant qu'il prenoit surtout grand plaisir à son 
jardin , délibéra de le gàier et diffamer tant qu'il 
pourroit. Or s'il se fût mis a bâcher les arbres , 
ou l'eût pu entendre et surprendre ; si pensa qu'il 
valoit mieux faire le dégât dans les (leurs. H at- 
tendit donc que la nuit fût venue , puis passant 
pardessus le petit mur du parc, s'en alla arracher 
les unes , rompre les autres , froisser et fouler fout 
ce qu'il put, comme un sanglier. Cela fait, il se 
retira sans que personne l'eût apperçu. 

Lamon le lendemain entrant au jardin com- 
me de coutume dès le grand matin, pour faire 
couler l'eau de la fontaine dans les carreaux de 
fleurs, quand il vit toute la place si outrageuse- 
ment villenée qu'un ennemi en guerre ouverte, 
venu pour toutsoccager n'y eût spu pis faire, lors 
il déchira sajaquelte, s'écriant, ô Dieux! si fort 
que Myrtille laissant ce quelle avoit en main , s'en 
courut vers lui , et Daphnis qui déjà chassoit ses 
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béies ans champs, s'en recourut aussi' au logis, 
et voyant ce grand désarroi , se prirent tous a crier , 
et en criant a larmoyer. Si n'étoit pas merveille 
f(ue eux qui redoutaient l'ire de leur seigneur en 
pleurisscnt ; car un étranger même à qui le fiiit 
n'cùt-point touché en eût bien pleuré , de voir 
un si beau lieu ainsi dévasté, la terre toute en 
désordre jonchée du débris des fleurs , dont à peine 
quelqu'une échappée à la malice de l'envieux, 
gardoit ses vives couleurs , et ainsi gisante étoit eu- 
core belle. Les abeilles voloient alentouren mur- 
murant continuellement, comme si elles eussent 
lamenté ce dégât, et Lamon tout éploré disoit 
telles paroles: « Ah mes beaux rosiers, comme 
o Ils sont rompus ! Ah mes violiers , comme ils 
« sont foulés ! Mes hyacinthes et mes narcisses 
« sont arrachés! C'a bien été quelque méchant et 
« mauvais homme qui me les a ainsi perdus. Le 
« printemps reviendra , et ceci ne fleurira point; 
o l'été retournera , et ce lieu demeurera sans pa- 
« rure; l'automne, il n'y aura point ici de. quoi 
« faire un bouquet seulement. Lit loi , sire Bae- 
« ches, n'as-tu point eu de pitié d#"ees pauvres 
« (leurs , que l'on a ainsi toi présent et devant tes 
« yeux diffamées, desquelles je t'ai fuit tant de 
« couronnes? Comment maintenant muiiireraî-je 
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u & mon mai tre son jardin ? que me dira-t-il quand 
n il le verra si piteussemcrtl accoutré? ne fera-l-SI 
a pas pendre ce malheureux vieillard, comme Mar- 
» syas,à l'un de ces pins? Si fera, et à l'aventure 
» Daphnis aussi quand et quand, pensant que ç'au- 
a Ta été sa faute pour avoir mal gardé ses chèvres. » 

Ces regrets et pleurs de Lamon leur redou- 
blèrent le deuil à tous , pource qu'ils déploraient 
non plus le gât des fleurs, mais le danger de leure 
personnes. Chlod lamenloit son pauvre Daphnis , 
s'il falloit qu'il fût pendu , et prioît aus Dleus que 
ce maître tant attendu ne vint plus ; et lui étoient 
les jours bien longs et pénibles a passer, pensant 
voir déjà comme l'on fouettoit le pauvre Daphnis. 

Sur le soir Eudrome leur vint annoncer que 
dans trois jours seulement arrîveroit leur vieux 
maitre , mais que le jeune , qui étoït son fila , vien- 
drait dès le lendemain. Si se mirent a consulter 
entre eux ce qu'ils avoient a faire touchant cet 
inconvénient, cl appellerent a ce conseil Eudro- 
me, qni voulant du bien a Daphnis, fut d'avis " 
qu'ils déclarassent la chose à leur jeune maitre 
tout comme elle étoit avenue; et si leur promit 
qu'il les aiderait , ce qu'il pouvoit très bien fai- 
re, étant en la grâce de son maître à cause qu'il 
étoit son frère de lait ; et le lendemain firent ce 
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qu'il leur avoit dit. Car Astyle vint le lendemain, 
à cheval, et quand et lui un sien plaisant qu'il 
mcnoit pour passer le temps, à cheval aussi, lui 
jeune homme à qui la barbe commencoit a poin- 
dre , l'autre rasé déjà de longtemps.. Arrivé ce jeune 
maitre, Lamon, Myrtale et Daphnis se jetèrent 
à genoux devant ses pieds , le suppliant d'avoir 
pitié du pauvre vieillard et le sauver du courroux 
de son père, attendu qu'il ne pouvoit mais de 
l'inconvénient, et quand et quand lui contèrent 
ce que c'étoit. Astyle en eut pitié et entrant dans 
le jardin, et ayant vu le gAt, promit qu'il les 
excuseroit envers son père , et en pr en droit sur lui 
la faute , disant que ç'auroicnl été ses chevaux qui 
s'étant détachés , auroieut ainsi tout rompu , fou- 
lé , fraisé et arraché ce qui étoit le plus heau dans 
le jardin. 

Pour cette bénigne réponse Lamon etMyr- 
tale firent prières aux Dieux de lui accorder l'ac- 
complissement de ses désirs. Mais Daphnis loi ap- 
porta davantage de beaux présents, comme des 
chevreaux, des fromages, des oiseaux avec leurs 
petits , des moîssines de raisin , des pommes, te- 
nant encore aux branches ; et aussi lui donna Daph- 
nis de ce fameux vin odoriférant que produit Les- 
])os, vin le meilleur de tous a boire. Astyle loua 
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ses présents et lui en se ut fort lion gré , et en at- 
tendant son père se divertis soit a chasser au lièvre, 
comme un jeune homme de bonne maison, qui 
ne cherchoit que nouveaux passe temps et étoitlà 
venu pour prendre l'air des champs. 

Maïs Gnalhon ('toit un gourmand, qui ne 
scavoit autre chose faire que manger el boire jus- 
qu'à s'cnyvrer, et après boire assouvir ses deshon- 
nétes envies, en un mol tout gueule et toutventrc, 
et tout ... ce qui est au dessous du ventre ; lequel 
ayant vu Daphnîs quand il apporta ses présents , 
ne faillit aie remarquer ; car outre ce qu'il aimoil 
naturellement les garçons , il rencontroit eu ce- 
lui-cy une beauté telle que la ville n'en eut sçu 
montrer dépareille. Si se proposa de l'accointer, 
pensant aisément venir à bout d'un jeune berger 
comme lui. Ayant tel dessein dans l'ésprit , il ne 
voulut point aller à la chasse avec Àstyle, ains 
descendit vers la marine, là où Daphnis gardoit 
ses bêles , feignant que ce fut pour voir les chè- 
vres , mais au vrai c'éloit pour voir le chevrier. 
Et afin de le gagner dahord , il se mil a louer ses 
chèvres; il le pria de jouer sur sa flûte quelque 
chanson de chevrier, et lui promit qu'avanl peu 
il le feroït affranchir J ajanl, disoil-ïl, tout pou- 
voir et crédit sur l'esprit de 6on mailre. •_, 
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El comme il crut s'être rendu ce jeune gar- 
con obéissant; il épia le soir sur la nuit qu'il ra- 
menoit son troupeau au lect, et accourant à lui, 
le baisa premièrement, puis lui dit qu'il se prêtât 
à lui en même façon que lis chèvres au\ Loues. 
Daplinis fut longtemps qu'il n'entendoit point ce 
qu'il vouloît dire, et à la fin lui répondit : que 
c'étoit bien, chose naturelle que le houe montât 
sur la chèvre, mais qu'il n'avoit oneques vu qu'un, 
bouc saillit un autre bouc, ni que les béliers 
montassent l'un sur l'autre, ni les coqs non plus, 
au lieu de couvrir les brehis et les poules. 

Non pour cela Gualhon lui mit la main au 
corps pour tacher a le forcer. Mais Daphnis le 
repoussant rudement, avec ce qu'il étoit si jvre 
qu'à peine se tenoit-il sur ses pieds, le jeta à la 
renverse, et partant comme un jeune levron , le 
laissa là e'tendu ayant affaire de quelqu'un pour 
le relever. Daphnis de là en avant ne s'approcha 
plus de lui , mais menoit ses chèvres paitre tantôt 
en un lieu,, tantôt en un autre, le fuyant autant 
qu'il cherchoit Chloé. Gnathon même ne le pour- 
suivoit plus depuis qu'il l'eut connu non seule- 
ment beau , mais fort et roide jeune gare on , ains 
cherchoit occasion propre pour en parler i Asly- 
le, et se promettoit que le jeune homme lui en 
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feroit don, ayant accoutumé de ne lui refuser 
rien. Toutefois pour cette heure il ne put; car 
Dionysophanc et sa femme Cleariste arrivèrent, 
et il y avoit dans la maison grand tumulte de 
chevaux, de valets , d'hommes et de femmes ; maïs 
en attendant qu'il le trouvât seul, il lui préparait, 
une belle harangue de son amour. 

Or avoit Dionysophanc les cheveux déjà à 
demi hlancs, grand et bel homme d'ailleurs, et 
qui de la disposition de sa personne eût encore 
P(tlU bon aux jeunes gens , riche autant que qui 
que ce fût des citoyens de sa ville et de meilleur 
oaw que pas un. Il sacrifia le premier jour de 
son arrivée aux divinités champêtres, à Ceres, à 
Bacchus, a Pan, aux Nymphes, et fit un festin 
à toute sa famille. Les jours suivants il visita les 
cliamps que tenoit Lamon , et voyant partout ter- 
res bien labourées, vignes bien façonnées, le ver- 
ger beau au demeurant, car Àslyle avoit pris sur 
lui le gàl des fleurs et du jardin, il fut fort joyeux 
de trouver tout en si bon ordre, et louant Lamou 
de sa diligence , il lui promit là liberté. 

Cela vu, il alla voir aussi les chèvres et le 
rhevricr qui les gardoit. Chloé ayant peur et bonté 
tout ensemble do si grande compagnie , s'enfuit 
so cacher dans le bois. Daphuis demeura , et te 
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présenta les épaules couvertes d'une peau de chè- 
vre à long poil , en écharpe a son coté une pane- 
tière toule neuve , tenant en l'une de ses mains 
de beaux Fromages tout frais faits , et en l'autre 
deux chevreaux de lait. Si jamais , comme l'on 
dit, Apollon garda les bœufs de Laomcdon , il 
étoit tel que parut alors Daphnis , lequel quand 
à lui ne dit mot, mais le visage plein de rougeur 
et les yeux baissés , s'inclinant devant le maître , 
lui offrit ses dons, et adonc Lamon prenant la 
parole , dit ; » C'est celui , mon maitre , qui garde 
« tes chèvres. Tu m'en baillas cinquante avec 
a deux boucs, et il t'en a fait cent, et dix boucs. 
j> Vois-tu comme elles sont grasses et bien vé- 
» lues, et qu'elles ont Iescoraes entières et belles, 
s II les a iustruites, et sont toutes apprises a 
» entendre la musique , et font tout ce qu'on veut 
h en oyant seulement le son de la flûte. » 

Clearîste qui étoit là présente eut euvie d'en 
voir l'expérience. Si commanda à Daphnis qu'il 
jouât de la flûte ainsi qu'il avoit accoutumé quand 
il vouloit faire faire quelque chose à ses chèvres, 
et lui promit, s'il flùtoit bien, de lui donner un 
sayon neuf, une chemisette et des souliers. Adonc 
Daphnis debout bous le chêne, toute la compa- 
gnie en rond autour de lui, tira sa flûte de si 
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panetière , et premièrement souffla un bien peu 
dedans; soudain ses chèvres s'avrêtant, levèrent 
toutes ta tête; puis sonna pour les faire paitre ; 
et toutes aussitôt, mettant le nei en terre, se 
prirent a brouter ; puis il leur sonna un chant 
mol et doux, et incontinent se couchèrent a terre; 
un autre clair et aigu , et elle» s'enfuirent dans 
le bois comme à l'approche du loup ; tôt après 
un son de rappel , et adonc sortant toutes du bois, 
se vinrent rendre à ses pieds. Valets ne spauroient 
être plus obéissants au commandement de leur 
maître qu'elles étoient au son de sa flûte , de quoi 
tous les assistants demeurèrent émerveillés, spé- 
cialement CIcariste, laquelle jura qu'elle do nue- 
roi t ce qu'elle avoit promis au gentil cbevrier, 
qui étoît si beau et spavoit 6Ï bien jouer de la 
'flûte. Après cela ils s'en allèrent et rentrés au 
logis, souperent, et envoyèrent à Daphnis de ce 
qui leur fut servi, qu'il mangea avecChloé, joyeus 
de goûter des mets apprêté? à la façon de la ville, 
au reste ayant bonne espérance de parvenir du 
gré de ses maîtres au mariage de son amie. 

MaisGnalhon que la beauté de Daphnis, tel 
qu'il l'avoit vu avec son troupeau, enflammoit 
encore davantage , croyant ne pouvoir plus sans 
lui avoir aise ni repos, profita d'un moment 
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qu'AstjIe se promeuoit seul au jardin, le roen» 
dans le temple de Bacchus, et là se mit a lui 
baiser les mains et les pieds ; et Astyle lui deman- 
dant pourquoi il faisait tout cela, et que c'étoit 
qu'il vouloit dire: « C'en est fait, mon maître, 
» dit-il , du pauvre Gnathon. Lui qui n'a été jus- 
» qu'ici amoureux que de la bonne cbère , qui 
11 ne voyoit rien si aimable qu'une pleine jarre 
a de vin vieux, â qui sembloieat les cuisiniers 
» la fleur des beauté* de Mitylene , il ne trouve 
« plus rien de beau ni d'aimable que Dapbnis 
a seul au monde. Oui, je voudrais éire une de 
» ses chèvres, et laisserois là tout ce qu'on sert 
11 de meilleur à ta table , viandes , poissons , fruit, 
» confitures, pour paître l'herbe au son de sa 
» flûte et sous sa houlette brouter la feuîllée. 
a Mais toi, mon maitre, tu le peux, sauve la 
» vie à ton Gnathon , et te souvenant qu'Amour 
u n'a point de loi , prends pitié de son amour : 
a autrement, je te jure mes grands Dieux qu'a- 
u près m'etre bien empli le ventre, je prends 
n mon couteau , je m'en vas devant la porte de 
» Dapbnis , et là je me tuerai tout de boa , et tu 
» n'auras plus à qui tu puisses dire, mou petit 
u Gnathon, Gnathon mon ami. » 

Le jeune homme de bon naturel ne put 
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souffrir de voir ainsi Gnathon pleurer et de re- 
chef lui baiser le* mains el les piedi , mêmement 
qu'il avoit éprouve" que c'est de la détresse d'a- 
mour. Si lui promit qu'il demandèrent Daphnis à 
son père, et l'emmcneroit comme pour être son 
serviteur à la ville, où lui Gnathon en pourroit 
faire tout ce. qu'il voudroit ; puis , pour un peu 
le reconforter , lui demanda en riant s'il n'auroit 
point de honte de baiser nn petit pSlre tel que cr 
fils de Lamon , et le grand plaisir que ce lui se- 
roit d'avoir à ses côtés couché un gardeur de chè- 
vres , et en disant cela il faisoit un Fi , comme s'il 
eut senti la mauvaise odeur du bouc. Mais Gna- 
ihon qui avoit appris aui tables des voluptueux 
tant qu'il se peut dire et coûter de propos d'a- 
mour , pensant avoir bien de quoi justifier sa pas- 
sion, lui répondit d'asset bon sens; « Celui qui 
» aime , ô mon cher maître , ne se soucie point 
» de tout cela; ains n'y a chose au monde, pour- 
» vu que beauté s'y trouve , dont on ne puisse 
» être épris. Tel a aimé une plante, tel un fleu- 
» ve, tel autre jusqu'à une bête féroce, et si 
o pourtant quelle plus triste condition d'amour 
» que d'avoir peur de ce qu'on aime? Quand à 
» moi, ce que j'aime est serf par le sort, mais 
» noble par la beauté. Vois-tu comment sa cbe- 
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» velure semble la fleur d'hyacinthe , comment 
u au dessous des sourcils ses yeux étincelle ut ne 
» plus ne moins qu'une pierre brillante mise en 
u œuvre , comment ses joues sont colorées d'un 
a vîf incarnai ! Et cette bouche vermeille orne'e 
w de dents blanches comme yvoïre , C[uel est ce- 
x lui si insensible et si ennemi d'Amour qui n'en 
:i désirât un baiser ? J'ai mis mon amour en un 
» pâtre; mais en cela j'imite les Dieux. Anchi se 
» gardoil les bœufs , Venus le vint trouver aux 
» champs; Brancltus paissoit les chèvres, et Apollon 
» l'aima; Ganymede étoit berger , et Jupiter le 
u ravit pour en avoir son plaisir. Ne méprisons 
n point un enfant auquel nous voyous les bêtes 
a mêmes si obéissantes ; mais bien plustôt remer- 
« cîoiis les aigles de Jupiter qui souffrent telle 
« beauté demeurer encore sur la terre, a 

Astyle à ces mots ne se put empêcher de 
rire , disant qu'Amour, à ce qu'il voyoit, faisoit 
de grands orateurs ; et depuis eberchoît l'occasion 
d'eu pouvoir parler a son père. Mais Eudrome 
avoit écouté en cachette tout leur devis, et étant 
marri qu'une telle ]>eauté fut abandonnée à cet 
y vrogne , outre ce que d'inclination il vouloit 
grand bien a Dajihiiis, alla aussitôt tout conter 
et à lui même et à Lamon, Daphnis en fut tout 
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éperdu de prime-abord , délibérant s'enfuir plustôt 
avec Chloé, ou bien ensemble mourir. Mais La- 
mou appcllant Myrtale hors de la cour: « ÏÏous 
. sommes perdus , ma femme , lui dil-il ; voici 

» Deviennent ce qu'elles pourront et les chèvres 
w et le reste; mais, par les Dieux , quand on me 
a devroît faire mourir, je ne me tairai point de 
» la fortune de Daphnis , ains déclarerai com- 
>i ment je l'ai trouve abandonné, dirai comment 
» je l'ai vu nourri et montrerai ce que j aï trouvé 
» quand et lui, alin que ce coquin voye où s'a- 
» dresse son amour. Prépare moi seulement les 
a enseignes de reconnoissance. » Cela dit , ils 
rentrèrent tous deux. 

Cependant Àslyle trouvant son père à pro- 
pos, lui deiniiinht pi-i niUsion il'enimener Daphnis 
a Mitj lcne , disant que c'éloit un trop gentil gar- 
çon pour le laisser au\ champs, et que Gnathon 
l'auroit bientôt instruit au service de la ville. Le 
père y consentit volontiers, el faisant appeller 
Lamon et Myrtale, leur dit pour bonne nouvelle 
que Daphnis, au lieu de garder les bétes serviroit 
de là en avant son fils Astvle en la ville, et leur 
promit qu'il leur donnerait deux autres bergers 
su lieu de lui. Adonc Lamon, étant jâ les autres 
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esclaves accourus , bien joyeux d'avoir un tel com- 
pagnon, demanda congé de parler; ce qui lui 
étant accordé , i! parla de telle sorte : a Je te prie, 

a mon maître , écoute un propos véritable de ce 

a pauvre vieillard, cl je te i"" par IcsNymphes 

•i et par ie Dieu Pan que je ne te mentirai pas 

a d'un mot. Je ne suis pas le père de Daphnis, 

>i uï n'a été ma femme M) rtale si heureuse que 

a de porter un tel enfant. 11 Fut exposé tout petit 

a par des parents qui en avoient sans doute assez 

>i d'autres plus grand». Je le trouvai abandonné 

n de père et de mère , allaitté par une de mes 

a chèvres, laquelle j'ai enterrée dans le jardin, 

u après qu'elle fui morte de sa mort naturelle, 

a l'ayant aimée pource qu'elle avoit fait rouvre de 

h mère envers cet enfant. Je trouvai quand et 

« quand des joyaux qu'on avoit laissés avec lui, 

a pour une fois le rccoiiuoilre. Je le confesse et 

» les garde; car ce soûl marques auxquelles on 

n peut voir qu'il est issu de bien plus liaul étal 

h que le notre. Or ne suis-je point marri qu'il 

a serve ton (ils Aslyle; ce sera 1 beau et bon 

» maître un beau et bon serviteur : mais je ne 

a puis du tout souffrir qu'il soit livré à Gnatlion, 

a qui le veut avoir pour en faire comme d'une 
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Lamon ayant dit ces paroles , se tut et ré- 
pandit force larmes. Gnathou fit du courroucé en 
le menaçant de le battre ; mais Dionysophanc 
frappé de ce qu'avoit dit Lamon, regarda Gîta- 
thon de travers et lui commanda qu'il se tût, 
puis interrogea de rechef le vieillard, lui enjoi- 
gnant de dire vérité, sans con trouver des mente- 
rïcs pour cuider retenir son fils. Lamon persis- 
tant dans son dire, attesta les Dieux et s'offrit à 
tout souffrir s'il mentoil. Diouysophane adonc 
examinant ses paroles avec Cleariste assise auprès 
de lui: a A quelle fin auroit Lamon controuvû 
a ceci , vu que pour un dievrier on lui en veut 
u donuer deu\ ? Et comment seroit-ce qu'un rude 
u paysan eut inventé cela? Puis, n'étoit-il pas 
u tout visible qu'un si bel enfant n'avoit pu naitre 
a de telles gens? « Si pensèrent d'un commun 
accord qu'il n'étoit pas besoin d'y songer davan- 
tage , et qu'il falloit voir les enseignes de recon- 
naissance, pour s'assurer si elles apparie noient , 
ainsi qu'il disoit , à plus haut état que le sien. 
Myrtale les alla incontinent quérir dedans un vieux 
sac ou ils les gardoient. Le premier qui les vit 
fut Dionysophanc, et dès qu'il appercul le petit 
mantelet d'écarlate avec une boucle d'or et le cou- 
teau à manche d'yvoire , il s'écria à haute voix , ô 



Digitizod b/ Google 



Jupiter ! et appel la sa femme pour les voir aussi ; 
laquelle sitôt qu'elle les vît , s'écria semblable- 
ment: » O fatales Déesses, ne sont-ce point là 
» les joyaux que nous mîmes avec notre eufant, 
« quand nous l'envoyâmes exposer par notre ser- 
» vante Soplirosyne ? Il n'y a point Je doute, ce 
» sont ceux-là mêmes. Mon mari, l'enfant est 
» notre. Daphnis est loo fils et garde les chèvres 
n de sou propre père . 11 

Comme elle parloit encore et que Dionyso- 
pliane jetant abondance de larmes de la grande 
joye qu'il a y oit, baisoit ces enseignes de recon- 
noissance, Àstyle ayant entendu que Daphnis ctoil 
son frère, posa vitement sa robe ét s'en courut 
par le jardin, pour être le premier à le baiser. 
Daphnis le voyant accourir vers lui avec tant de 
gens, et qu'il crioit, Daphnis, Daphnis, cuidant 
que ce fut pour le prendre, jeta sa flûte et sa 
panetière, et se mit a fuir vers la mer, pour se 
précipiter du haut du rocher; et possible Daphnis, 
par étrange accident, alloil être aussitôt perdu que 
retrouvé, si Astyle se doutant pourquoi il fuyoit , 
ne lui eût crié de tout loin : .1 Arrête , Daphnis; 
a n'aye point de peur; je suis ton frère; tes 
a maîtres sont tes parents; Lamon nous a tout 
u conté , nous a tout montré ; regarde seulement 
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h vois comme nous rions. Mais baise-moi le pre- 
» mîer. Par les Nymphes , je ne te mcnts point. » 

A peine s'arrêta Daphnis, quand il eut oui 
ce serment, et attendit Asty ]e, uni les bras ouverts 
accouroit et l'ayant joint l'embrassa. Puis toute 
la maison , serviteurs, servantes, père, mère, venus 
à leur tour l'em bras soient, le baisoient. Lui de 
sa part leur faisait fête, mais sur tous autres à 
sou père et à sa mère , et semhloil qu'il les connût 
jà longtemps auparavant , tant les serroil contre 
son sein et à peine se pouvoit arracher de leurs 
bras. Nature se reconnoit dabord. Il en oublia un 
moment Chloé. Si le conduisirent au logb , et lui 
donnèrent une belle et riche robe neuve; puis 
étant vêtu , fut assis auprès de son père , qui leur 
commença tel propos : 

a Mes enfants , je fus marié bien jeune , et 
» après quelque temps devins père bien heureux , 
» comme il me sembloit pour lors ; car le pre- 
u mîer enfant que ma femme fit fut un Gis , le 
m second une fille , et le troisième fut Asty le. Je 
» pensai que trois me seraient suffisante lignée , 
u et venant celui cy après tous , le fis exposer en 
» maillot, avec ces bagues et bijoux, que je croyois 
» pour lui ornements funéraires , plustôt que mar- 
» ques destinées à le faire reconnoitre un jour. 
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» Mais fortune en avoit autrement disposé. Car 

m mou fils aîné et ma fille moururent de même 

« mal en môme jour ; et toi , Daphnis par la pro- 

» vidence des Dieux, tu nous as été conservé, 

.> afin que nous ayons plus de support en notre 

» vieillesse. Pourtant ne me bais point , mon fils, 

u de l'avoir fait e\poscr ; ainsi le vouloieut les 

u Diuuï. Et toi , Astjle, qu'il ne te fâche de par- 

» tager ton héritage; car il n'est richesse qui vaille 

» un bon frère. Aimez-vous l'un l'autre, et quand 

» aux rois mêmes. Je vous laisserai de grandes 
» terres , avec grand nombre de gens , de l'or , de 
» l'argent , tout ce que peuvent les hommes tenir 
» de la fortune. Mais je veux que Daphnis en son 
» partage ait celte terre ey , avec Lamon et Mvr- 
« taie, et les chèvres qu'il a gardées. » 

il parloil encore, et Dapliitis sautant en pieds 
soudainement: •> Vous m'en faites souvenir, mon 
a père ■ je m'en vais mener boire mes chèvres, 
u Elles ont soif à cette heure , et attendent pour 
» aller boire le son de ma flûte, et moi je suis 
» ici assis a ne rien faire. » Chacun se prit a rire 
de voir Daphnis , qui clam devenu maître , vouloit 
Être encore clievrier. On envoya quelqu'cutre avoir 
soin de ses chèvres, et puis ils sacrifièrent à Jj- 



pitê> sauveur et firent un grand feslin. Gnathon 
seul n'osa s'y trouver , mais dcmeuroii jour et 
nuît dans le temple de Bacchus , comme un sup- 
pliant, pour la peur qu'il avoit de Daphuis. 

Cependant le bru»; s'étant répandu que Dio- 
nysophane avoit retrouvé un sien fils, et que Da- 
phnis qui menoit les chèvres aux champs , étoit 
devenu le maitre et des chèvres et des champs , 
les voisins paysans accoururent de toutes parts 
pour se réjouir avec lui et faire des présents à son 
père, et Dryas tout des premiers, le nourricier 
de Chloê. Dioiiysophanc les retint tous pour la 
ffite , avant fait d'avance préparer force pain, force 
vin , du gibier de toute sorte , des gâteaux au miel 
à foison , de petits cochons de lait , et force mou- 
tons immoles aux Dieux protecteurs du pays. 

Alors Daphnis amassa tous ses meubles de 
berger et en fit présent aux Dieux, consacrant sa 
panetière et sa peau de chèvre à Baccltus, à Pan 
sa flûte, sa houlette aux Nymphes avec les sébiles 
à traire qu'il avois faites lui môme. Mais , tant il 
en coûte a quitter les premières habitudes ! il ne 
pouvoitsans pleurer laisser aucunes de ces choses. 
Il ne suspendit ses sébiles qu'après y avoir trait 
ses chèvres, ni ne donna sa flûte a Pan qu'il n'eu 
eût joué encore une fois, ni sa peau de chèvre à 
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Bacchus qu'après se l'être vêtue, et chaque chose 
qu'il donnoit, il la buisoil premièrement. Il dit 
adieu a ses chèvres ; il ftppella ses boucquius l'un. 
après l'autre par leur nom ; il but aussi à la fon- 
taine où laul de fois il avoit bu avec sa Chloé; 
mais il n'osoit encore parler de leurs amours. 

Or pendant que Daphnîs étoit ainsi occupé 
d'offrandes et de sacriiiees, voici qu'il aviut à 
Chloé. Elle étoit seulettc aux champs , assise en 
gardant ses moutons et disant comme une pauvre 
tille délaissée : » Daphnie m'oublie ; maintenant il 
h songe à quelque riche mariage. Pourquoi lui 
ai-je fait jurer, au Heu des Nymphes, ses chè- 
» vres? Il les a oubliées aussi, et même en sa- 
« criliant aux Nymphes et à Pan , il n'a point 
» désiré voir Chloé. Il aura trouvé chez sa mère 
» desservantes plus belles que moi. Adieu donc, 
» Daphuis. Sois heureux ; mais moi , je ne sçau- 

Elle étant en cette rêverie, le bouvier La m- 
pis, aidé de quelques autres paysans, la vint en- 
lever, croyant que Daphuis ne dev oit plus l'épou- 
ser , et que Dryas , quand une fois elle seroit en- 
tre ses mains, consentiroit qu'elle lui demeurât. 
La pauvrette, comme on l'emportoit, trioit tant 
qu'elle pouvoit, et quelqu'un qui vit cette vio- 
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lence, s'en connu avertir Napiî, et elle Dryas , 
et Dryas Daphnïs , lequel à peine qu'il ne sortit 
du sens, n'osant recourir à son père, et ne pou- 
vant ne'antmoins laisser Cliloé sans secours. Si 
s'en alla dans le jardin , et là faisoit ses plaintes 
tout seul; icO malheureux que je suis d'avo.ir rc- 
u trouvé mes parents ! Combien m'eût été încil- 
m leur de garder toujours les bêles aux champs, 
a Combien plus étois-jc content quand j'étais serf 
n avec Chloé ! Alors je la voyois; alors je la bai- 
« sois : et maintenant Lampis l'a ravie et s'en va 
« avec ; et quand la nuit sera venue , il couchera 
a avec elle, pendant que je suis ici a boire et 
a faire bonne chère. J'ai donc en vain juré mes 
» chèvres , le Dieu Pau et les Nymphes. « 

Or G na thon , qui estoit caché dedans la cha- 
pelle du verger , entendit clerement ces complainc- 
tes de Daphnïs; et, pensant que' c'estoit unebon- 
111: occasion pour faire sa paix avec luy , il print 
quelques jeunes Varlets d'Astyle, ets'enalla après 
Dryas, luy disant qu'il les conduisit en la maison 
de Lampis, ce qu'il fît; et dîlîgenterent si bien, 
qu'ils surpriudrent Lampis ainsi comme il ne fai- 
soit que d'entrer en son logis avec Chloè , laquelle 
il luy osta entre les mains à fores , et dola très- 
bien les espaules de tous les rustaux qui luy avoyeut 
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avdé à faire ce rapt, à grands coups de baston ; 
puis voulut prendre et lier La m pi s pour l'ame- 
ner prisonnier ; mais il se saubva de vistesse. 

Gnathon, ayant faict un tel exploict, s'en 
retourna qu'il estoit jà nuicttoute noire , et trou- 
va Dionysophanes jà couché en son lict dormant. 
Maislepauvre Daphnis veilloit, et estoit encore de- 
dans le verger, où il se desconfortoit et ploroit: 
siluy amena Chloé, et, la luy livrant entre ses 
mains , luy conta comme il avoit faict ; le priant au 
surplus de ne se vouloir point souvenir des paroles 
qu'il luy avoildietes, ains le tenir au nombre de ses 
serviteurs, et ne le vouloir point desboutev de sa ta- 
ble, sans laquelle îl luy seroit force de mourir de maie 
faim .Daphnis voyant Chloé, etlatenant entre sesbras, 
fut facile à faire appointe me ni avec luy, et fit ses 
excuses envers elle de ce qu'il pouvoit sembler 
l'avoir oubliée : et, de commua consentement, 
furent d'advis de ne point encore déclarer leur 
mariage; que Daphnis continuerait de veoir Cllloé 
en secret, et qu'il ne descouvriroit son amour qu'à 
sa mère. Mais Dryas ne le permit point, ains le 
voulut dire luy-mesmc au père de Daphnis, se fai- 
sant fort de luy faire bien accorder. Si print le 
lendemain, aussitost qu'il fut jour , les enseigne, 
de recoguoîssance qu'il avoir trouvées avec Chloé , et 
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s'en alla avec Dionysophanes , qu'il trouva dcdani 
son verger, assis avec Cleariste et leurs deux en- 
fants Àstyle et Daphnis ; si leur commença à di- 
re; n Nécessité, me contraint de vous déclarer un 
u pareil secret que celuy de Lamon , lequel je n'ay 
• encore dict à personne ; c'est que je n'ay cn- 
» gendré ne nourry le premier cesle jeune fille 
i> Chloé : autre que moy l'a engendrée , et l'une 
a de mes brebis l'a allaïctée dedans la caverne des 
» Nymphes, où elle avoit esté exposée et là ou 
» je l'ay moy-mesme trouvée , et depuis nourrie 
u et eslevéc jusques icy. Sa beauté tesmoigne as- 
n ses qu'elle n'est point nia fille, car elle ne res- 
» semble ny 1 moy ny a ma femme ; aussi font les 
u enseignes de recognoissance que je ti'mtvay avec 
d elle, lesquelles sont plus riches que ne porte 
u l'estat d'un pauvre pasteur. Voyez-les, et cher- 
11 chez ceux qui sont ses vrais parents, pour voir 
« si elle seroit point sortable pour estre femme 
m de Daphnis, 

Dryas ne jetta point sans dessein cette parole 
ny Dionysophanes ne la reeeut en vain ; mais, pre- 
n;iiil gault. 1 mi visitée de Daphnis, et le voyant 
changer de couleur cl se destourner pour plo- 
ie r , cogneut bien incontinent qu'il y avoit des 
amourettes entre eux deux; et, estant soigneux 
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de son fils plus que de la fille d'autruy, examina 
le plus diligemment qu'il peut la parole de Dryas : 
et, quand encore il eut veu les marques de reco- 
gnoissance qui avoyent ésté exposées avec elle , c'est 
à se avoir des patins dores, des chausses brodées, 
et une coiffe d'or, adonc appella-îl Chloé , et Itiy 
dit qu'elle fcîst bonne chère, poarce que jà elle 
avoit trouvé un mary , et bjentosl après trouveroit 
son vray père et sa mère. 

Cleariste dès-lors la prinl avec elle , la vesttl 
et accoustra comme femme de son fils. Mais Dio- 
nysophanes appella Daplniis & part , et luy deman- 
da si elle estoit encore pucelle. Daphnis luv jura 
qu'elle ne luy avoit rien esté de plus près que du 
baiser , et du serment par lequel ils avoyent pro- 
mis mariage l'un à l'autre. Dionysophanes scpritit 
a rire de ce serment, et les feit tous deux disnor 
avec luy. 

Là eût-on pu voir ceque c'est qn' ornement 
A naturelle beauté; car Chloé vêtue et coiffée, 
bien que de sa simple chevelure, et ayant lavé 
son visage, sembla à chacun si belle par-dessus le 
passé, que Daphnis mesme à peine la recognois- 
soit , et quiconque l'eust veue en tel estât , n'eust 
point faict de double d'affirmer par serment qu'elle 
n'estoit point fille de Dry as, lequel toute-fois estoit 



Jcurs clievricrs , quatre paires de bœufs, des ro- 
bes fourrées pour l'hjver, ei, par-dessus tout ce, 
la liberté a lui et sa femme; puis cheminèrent 
vers Miljlene, avec grand train de chevaux et de 
charriols. 

Or, ce jour-là, pource qu'ils arrivèrent le 
soir bieu tard , les autres citoyens de la ville n'en 
sceurent rien : nuis, le lendemain au plus malin, 
le bruict en estant couru par-toul, il s'assembla 
au lo^iade DioujsOplianes grande multitude d'hom- 
mes et de femmes; les hommes pour s'es jouir avec 
le pere de ce qu'il avoit retrouvé son fils , ran- 
mement après qu'ils eurent veu comme il estoîl 
beau et geutil; et les femmes, pour s'esjonir aussi 
avec Clearistc de ce que nou-seuleuieut elie avoit 
recouvré sou fils , mais aussi trouvé une fille digue 
d'estre sa femme ; car Cbloé les estonna tontes, 
quand elles veirent en elle une si parfaicte beau- 
té, qu'il u'estoii possible d'en veoir une plus belle. 
Brief, toute lu ville ne parloit d'autre ebose que de ce 
jeune fils et de cette jeune fille, et disoit chacun que 
l'on n'eustsceu choisir une plus belle couple: si prio- 
j eut tous aux Dieu* que la parenté de lu fille fnst 
trouvée correspondante à su beauté. V eut plusieurs 
femmes, de riches maisons qui souhaitterenl en «1- 
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lea-metm», et dirent: Pleust aux Dicu\ que l'on 
pcusast asseurcment qu'elle fust ma fille ! 

Mais Dionysophanes , après avoir quelque- 
temps pensé à cette affaire s'endormit sur le ma- 
tin profondément; et en dormant luv vint un son- 
ge; il luy fut advis que les Nymphes prioyent 
Amour de parfaire et accomplir à la /in le maria- 
ge qu'il leur avoit promis, et qu'Amour, déban- 
dant son petit arc, et le jettant eu arrière auprès 
de son carquois, commanda à Dionysophanes qu'il 
emoyast le lendemain setneudre tous les premiers 
personnages de la ville pour venir soupper en son lo- 
gis ; et quand on seroit au dessert , qu'il feisl appor- 
ter sur la table les enseignes de re cog no i séance 
qui avoyeut este trouvées avec Cliloé , et qu'il les 
monslrast à tous les couviez; puis, cela faict, 
qu'ils chantassent la chanson nuptiale de Hymenée. 

Dionysophanes , ayant eu celte vision en 
dormant, se leva de bon matin, et commanda 

'1 y eust de toutes les plus délicates viandes que 
l'on trouve, tant en terre qu'eu mer, ès lacs et 
ès rivières, et envoya quand et quand prier de 
souper chez Iiry tous les plus apparents de la 
ville. 

Quand la nuict fut venue, que le banque 
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fut achevé, on remplit la cruche Je laquelle on a 
accoustumé , à la fia du festin , Je boire eu l'hon- 
neur de Mercure ; et lors un serviteur de la mai- 
son apporta dedans un bassin d'argent ces en- 
seignes , et les monstra Je rang à chacun des 
conviez. Il n'y eut personne des aulres qui les 
recogneust, fors un nommé Megaclés, qui, pour 
sa vieillesse, estoit au bout Je la table, lequel, 
silost qu'il les apperceut, les recognenl inconti- 
nent , et s'escria tout hault : » 0 Dieux ! que 
o vois-jc là! Ma pauvre fille, qu'es-tu devenue? 
» es-tu en vie? ou si quelque pasteur a enlevé 
u ces enseignes qu'il a par fortune trouvées en son 
» chemin ? Je te prie , Dionysophanes , Je me 
» dire dont tu les as recouvrées : n'aye point 
ii d'envie que je retrouve ma fille comme tu os 
a recouvré Daphnïs . 

Dionysophanes voulut premièrement qu'il 
contast devant la compaignie comment il avoil 
faict esposer sou enfant. Adonc Megacles d'une 
voix encore toute émue : » Je me trouvai, dit-il, 
» longtemps y a quasi sans bien , pource que ja- 
u vois despertdu tout le mien à faire jouer des 
u jeux puhbcs, el a faire esqnipor des navires de 
» guerre; et, lorsque cette perle m 'advint, il 
« me naquît une fille, laquelle je ne voulus point 
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nourrir en la pauvreté ot'r j'estots , et pourtant 
a la fois exposer aiec ces marques de rei'u^nois- 
» sance, scachant qu'il y a plusieurs finis qui, 
» ne pouvant avoir des enfants naturels , désirent 
ii estre pères en celte sorte, à tout le moins 
» d'enfants trouvez. L'enfant fut portée en la ca- 
)i verne des Pijuiplics, et laissée en la protection 
» et saulve-garde d'iceiles. Depuis, les liions me 
» sont venus par chacun jour grand afflnen- 
a ce, et si n'avois nul héritier à qui je les pusse 
» laisser ; car depuis je n'ay pas eu l'heur de 
m pouvoir avoir une fille seulement: mais les 
i> Dieux, comme s'ils se vouloyent mocquer de 
» moy, m'euvoyent souvent des songes, lesquels 
» me promettent qu'une brebis me fera père . » 

Diouyso phan es, à ce mot, s'eseria encore 
plus fort que n'avoit faict Megaclès, et, se levant 
de la table, alla quérir Cliloé , qu'il amena ve- 
stue et accoustrcc fort bonnestetnent ; et la met- 
tant entre les mains de Megaclès, luy dit : a Voicy 
» l'enfant que tu as faict exposer , Megaclès ; une 
» brebis , par la providence des Dieux, te l'a 
» nourrie, comme une chèvre m'a nourry Da- 
» phnis. Prends-la avec ces enseignes , et , la 
» prenant, rcbaillc la en mariage à Daphnis. Mous 
>i les avons tous deux exposez , et tous deux les 
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a avons retrouvez i ils ont esté toua deux nourris 
» ensemble , et tout de mesme ont este" préservés , 
» par les Nymphes , par le Dieu Pan et par A- 

Megacles s'y accorda incontinent, et envoya 
quérir sa femme, qui avoit nom Rhode, tenant 
cependant tousjours sa fille Chloé entre ses bras ; 
et demourcrenl tous deux chez Dionysophanes 
au coucher, pource que Dapbnîs avoit juré qu'il 
ne souffriroit emmener Chloé à personne , non 
pas à son propre père. Et le lendemain au malin 
ils prièrent tous les deux leurs pères et mères 
qu'ils leur permissent de s'en retourner uni 
champs, parce qu'ils ne se pouvoyent. accoustu- 
iner aux façons de faire de la ville , et aussi 
qu'ils vouloyent faire des nopees pastorales; ee 
qui leur fut permis : si s'en retournèrent au logis 
de Lamon , et présentèrent au bon homme 
Megaclès le nourricier de Chloé , Dryas ; et sa 
femme Sapé à la mere Rhode . 

Le festin uuptial fut somptueusement -re- 
paré , et Megaclès derechef dévoua sa fille Chloé 
auxSymphes, et, oultre plusieurs autres offran. 
des, leur donna les enseignes auxquelles elle avoit 
esté recogneue, et donna encore bonne somme 
d'argent à Dryaa. 
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Dionysophanes , pource que le jour estoit 
Iwau et s* roi il fit dresser devant l'autre même des 
Nymphes des tables uvec des lits de verde ramée , 
lu où prirent place tous les paysans de là alen- 
tour. Lamon et Myrule y estoyent, Bryas et 
PJapé, les parents de Dorcon , les enfants de Plii- 
tetas, Chromis et Lycseuioit. Lampis mesiue y 
vint, après qu'on luy eut pardonné : et là , comme 
entre villageois , tout s'y disuit et faisoil à la vil- 
lageoise ; l'un chantoit les chansons que chantent 
les moissonneurs au temps des moissons; l'autre 
disoit des brocards que l'on a accoustumé de dire 
en foullant la vendange. Philetas joua de sa flusic , 
Lampis du flageolet, el cependant Daphuis et 
Cliloé se baisoyent l'un l'autre. 

Les chèvres mesmes paissoyent là auprès com- 
me si elles eussent esté participantes de la bonne 
cliere des iiopces, ce qui ne plaîsoit pas a ceux 
venus de la ville ; et Daphuis , en appellent aucu- 
nes par leurs propres noms , leur doajJfiit la feuil- 
lee verde à hroutler , et , les prenant par les cor- 
nes , les baisoit . El non pas lois seulement , niais 
eu tout le reste de leur vie , passereut le plus de 
temps et la meilleure partie de leurs jours en 
estât de pasteurs: car ils acquirent force trou- 
peaux de chèvres et de brebis, eurent toujours 
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en singulière révérence les Nymphes et le Dieu 
Pan, et ne trouvèrent point a leur goust de meil- 
leure viande , ny plus savoureuse nourriture , que 
du fruict et dn laict; et, qui plus est, feirent 
telter à leur premier enfant, qui fut un fils, une 
chèvre; el au second, qui fut une fille, feirent 
prendre le pis d'une hrehis : et le nommèrent 
Philopcemen, et la fille, Agclée, lesquels aimè- 
rent comme eux et les troupeaux et les champs, 
et ce furent eux qui feirent honorablement accou- 
trer la caverne des Nymphes; ils y dédièrent de 
belles images , et y édifièrent un autel d'Amour 
pastoral ; et à Pan , au lieu qu'il estoit à descou- 
vert sous un pin, feirent faire un temple qu'ils 
appellerent le temple de Pan le Guerroyeur. Mais 
tout cela fut long-temps après. 

Et ce jour-là, quand la nuict fut venue, 
tout le inonde les convoya jnsques en leur cham- 
bre nuptiale, les uns jouant de latfuste, les au- 
tres du flageolet , et aucuns portant des fallots et 
tlainhleaux allumez devant eux; puis, quand ils 
furent h l'huis de la chambre , commencèrent à 
chanter Hymenée d'une voix rude et aspre, com- 
me si , avec une marre ou un pic , ils eussent 
voulu fendre la terre. 

Cependant Daphtus et Chloc se coucheront 
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«mis dans le lict , la où ils s 'en ire -baissèrent et 
s'entre -embrassèrent sans clorre l'œil île toute la 
nuici , non plus que chats-huants ; et frit alors 
Paphiiîs ce que Lycarnion iay avoît nppi ris : h 
quoy Cbloé cognent bien que ce qu'ils faisoycm 
paravant dedans les bois et emmj les champs, 
n'estoit que jeux de petits enfants. 
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NOTES 



Pag. 6 Car jamais ne fat ni ne sera qui se puisse tenir 
d'aimer. 

Cerf est prit mot à mal d'AIcée cité par Plntarque 
p. philaploutias. 

l'ag. 16. On eût dit que c'était leur ombre qui en ob 

Brantôme a eu la m.-ine pensée. Son visage était beau et 
ses cheveux noirs , gui adambroient son teint et te ren- 
daient si attirant que .... 1] parle d"£liubctn femme île 
Philippe II. 

Pag. ig. Les fleures paraissaient endormis. 

Lafonlaine : mie rivière dont le cours , image d'un som- 
meil doux , paisible, tranquille .... 

Pag. 34. Devenir oisenu Sauvage. 

C'est le ïcbli ordinaire ilu Chœur dans les . Tragédies ; 
Que ne suis-je V oiseau léger qui franchit les monts et 
les mers.' 

Pag. 110. En grande dévotion d'ouir. 

Rabelais: Dequeile Dévotion il le guette. Cent Bout. 
HouV : La dévotion lui en est prise. Heeri IV , lettre, 
a Gabrielle d'Ktrées ; Je reçus votre lettre a soir, et at- 
tends Senneterre en bonne dévotion. 

anthusmUs et durit il est p;iclé plus bas, p. n3. 
Pag. 100. Ses membres. 

Le mot grec a dcui si-iu , .luut l'un s'applique à la mu- 
sique. Toute U table n.ule sur t elle équiioqoB , qui ne 
se peut cueres tendre ta fraucois. ni en latin , ce me sem- 



Pag. f.. Etant jà l'automne en * foret. 

LaiiiiKiùne : l.c printemps pur maUmur était lors cri sa 
force. Thucydide aToil dit : Etant jà ViU dans sa force 
et les bleds en maturité,- mais cette ciprcssion ne t'ap- 
plique pas également bien à l'automne. 

Pag. 80. La neige tombant. 

Cette description de lliyrer ne convient guère! an cli- 
mat de Lesbos. Virgile 1 fait la même foule en parlant de 
Tarente , ai jamais on nu »ii les eauj enc/iainèei ni (es 
pierres fe.iducs par le froid , comme il le dit. 

l'ag. tiS. Non pour cela Gnathan lui nul la main au 

.Ainsi partaient nos aocieus. Non pourtant, asset b, nue 
pièce après , il dit ■ '. . Cent; Jiuut. ^ouv. 19. 

Pag. iag. Je te jure mes çrands Dieux. 

te Grec dit : Je te jure mon Jupiter cl le tien ; Serment 
usité dans II langage familier. 
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